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Ouvrages qui se fr^ouvent chez le même Libraire* 

AlINALE» DBS VOYAGES, Ï)E LA GÉOGRAPHIE ET DE L'HIS- 
TOIRE ; ou Collection des Voyagea nouveaux les plu» estimés, traduits 
de toutes les Langues Européennes; des Relations Originales, inédites, 
communiquées par des Voyageurs Français et Etrangers; et des Mé- 
moires Historiques sur TOrieine, la Langue, les Mœurs et les Arts des 
Peuples, ainsi que sur le Climat, les Productv)as et le Commerce des 
Pays jusqu'ici peu ou mal connus; 

Accompagnées d'un Bulletin où l'on annonce toutes les Décourertes, 
Recherches et Entreprises qui tendent à accélérer les Progrès des Sciences 
Historique£^|lpéciB^^enttIe^ja Gé^grapHIe^ et o^ Kyn do^no des Nou- 
velles des y^yag ^dïf et te ifxtrajÂs de l»r Co%e||[)OHd^ce. Publiées 
par M. MAETE-BRirN. ^- - 

Chaque mois , depuis le i" septembre , il paroit au moins un Cahier de cet 
Ourrage. Il est cpnmo^ Je^i^^^feijMUe^ in-^, ^ 4:^ à i44 pages, im- 

Ïiriméessur beai*«aw^«»«T!V.'«vei*gii«; et8ur*cattrctèrbs-de Cicéro inter- 
igné , grande justification. Chaque Cahier est , en outre , accompagné 
d*une âtamjpe^ J9U d'une Carte G^graphicuie, coloriée. Qe9.PJknche8 et 
Cartes soi/t grUtéesi avTc ai J, bdr fl|. itrdifu l!a%ié, Ho^^au etc. 

Le prix dc'la Sofistriptio* «Mf d^ ^A^w" poàr^Varis , pour 12 Cahiers, que 
l^n recerra francs de port ; et de i4 Ir. pour 6 Cahiers. On ne peut sous- 
crire pouv meiik»4e^ » r ^ • * - 'T /^' _ 

Le prix de la.SatificiiplJDà rpotir isè B^hkémkk^i tm^ de 3o ft. y<mr tx 
Cahiers, rendus jO-awc* de port par la Poste, et de. 17 fr. pour 6 Cahiers. 

C'est aussi à M. Buisson qu'on doit envoyer, francs de vort , tous Mémoires, 
Traduction de Voyagje§;i3^t^s« X^^regiy^it^ttiéi Matériaux qu^on dcsi- 
rera Seiire imprimer dans ces Annales. 



VoYÀGi; i. itA CécHtipmn^ ^ par la Mlet deSMadèm^ dé TénSrij^^t du 




Membre de la Société royale de Londres ; trad uit de l'Anglais, avec def 
Ko tes et Additio u ey pai Malte-^Bk-UJI, 1 VOl. /n-8" de près de 800 paçes^ 
avec un Atlas m-4o de 18 Planch.,grav. en taille-douce parTARDiEuVainé. 



Prix : \S fr. brochés , et 21 fir. 5f cei^ ff^tior^esort par la Poste; eu papier 
Télin, 36 fr. sans le port. •*• ^ - Vf 

Les Conirefactears et Débîtans de Conlrefaçons aerotit pour-» 
suivis. En conséquence, deux Exemplaires de cet Ouvrage onl 
été déposés , en vertu de la Loi > à la Bibliolbèque Impériale» 
Paris, ce 20 Novembre 1807. 



^C^^/kéêi^ ,//, 




DE L'IMPRIMERIE DE M-« V» JEUNEIIOMME> 

BV£ DS SORBOKlïX I V^ 4« 
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VOYAGES 

DANS L'INTÉRIEUR 

DE LA LOUISIANE, 
DE LA FLORIDE OCCIDENTALE, 

ET DANS LES ISLES 

DE LA MARTINIQUE 
ET DE SAINT-DOMINGUE, 

piëcïdjl]!ït lss ASTNÈns i8o2, i8o3^ i8o4y i8o5 et i8o6. 

CoKTXNjLKT de Nauyelles Observations sur l'Histoire Naturelle ^ 
la Géographie y les Moeurs ^ l'Agriculture , le Commerce, 
l'Iudustrie et les Maladies de ces Contrées , particulièrement 
sur la Fièyre Jaune y et les Moyens de lesprëfenir. 

£n outre , contenant ce qui s^'est passé de plus intéressant , relatiTement 
à l'Établissement des Anglo-Américains à la Loutsiane. 

S UI VIS 

BE LA FLORE LOUISIANAISE. 

Avec une Carte nonvelle, gravée en taille-doace. 

PAR C. C. ROBIN, 

Auteur de plusieurs Ouvrages sur la Littérature et les Sciences^ 

TOME I. 




A PARIS, 

Chez F. Buisson, Libraire, rue Oît-le- 



1807. 
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INTRODUCTION. 



Pendant les orages de la Révolution, je 
m'étais livré à des études sur l'Histoire 
Naturelle. J'avais surtout remarqué que les 
Êtres , considérés isolément , ne présentaient 
que des connaissances imparfaites et fautives; 
qu'en les considérant dans les rapports qu'ils 
ont eptre eux , dans les moyens par lesquels 
ils s'entr'aident et concourent à l'ordre gé- 
néral , ils offrent des connaissances plus com- 
plètes ; plus liées , plus méthodiques ; et par 
conséquent plus susceptibles de s'étendre. 
Je crus j en multipliant ainsi mes observa- 
tions , entrevoir de nouvelles vérités , et 
acquérir de nouveaux moyens d'en décou- 
vrir successivement de plus importantes ; 
je conçus que , puisque tout est lié dans la 
Nature , on pourrait , en procédant du plus 
simple au plus composé^ arriver de la matière 
brute jusqu'à l'Homme ; qu'en saisissant dans 
cette marche par quelles espèces de liens cha- 
que ordre d'être se Ue aux autres ordres, on 
pourrait deviner , découvrir par quelles es- 
Tom. L a 
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pèces de liens l'Homme tient lui-même à la 
Nature ; que de la découverte de ces rapports 
de THomme avec la Nature , on arriverait à 
la découverte de ses divei^s rapports de socia- 
bilité, qui ne peuvent être bons qu'autant 
qu'ils concourent à ces vties de la Nature, 
et qui deviennent mauvais à mesure qu'il s'en 
éloigne. Alors de l'Histoire Naturelle devait 
sortir la morale de l'Homme considéré isolé- 
ment » la morale de l'Homme considéré en 
Famille privée , la morale de l'Homme con- 
sidéré en Famille publique , ou en Gouver- 
nement ; enfin la morale de l'Homme consî^ 
déré de Nation à Nation^ Mais dans quelle 
carrière osais •- je tenter d'entrer? Les Philo- 
sophes de tous les i^ècles, et de tous les 
Peuples connus y n'ont-ils pas universellement 
eu des sentimens défavorables contre ce prin- 
cipe > que tout est lié dans la Nature ^ qu^il 
rC existe rien qui n^ait unejin ? De nos jours 
surtout , les plus grand;^ Naturalistes n'ont- 
ils pas comme anathématisé la science des 
Causes finales ? A leur exemple aussi , la 
tourbe des obscurs Écrivains ne verse-t-elle 
pas à Tenvi sur cette science le mépris et 
l'ironie ? Ëh ! que serait le témoignage de toute 
la terre contre la vérité ! Que seraient \t% 
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autorités de tous ks sages, contre rexpérlence» 
contre des succès répétés., et enfin contre 
l'intime conviction de la conscience ! Mais 
qu'ont*it^ dit les Philosophes contre cette 
Science des Causes ^nales^.^yimevro^e leurs 
Ecrits, et les principes de la Science la plus vaste 
de toutes , la plus importante de tontes , qui 
prête des secours à toutes les connaissances 
humaines, qui seule peut les rendre com- 
plètes, n'y sont ni examinés , ni analysés, ni 
iliscntés , je dirais même qu'ails sont inconnus 
i leurs Auteurs. Des opinions isolées, des 
assertions vagues, des phrases tranchantes 
sont tout ce qu'on trouve à ce sujet dans 
leurs Ecrits. Je choisis parmi eux un des plus 
modernes , un de ceux dont les longs tra« 
vaux et le génie élevé ont assuré une gloire 
immortelle. Cest Buffon , dans lliistoire du 
cochon, où il se déclare plus particulière- 
ment l'adversaire des Causes finales. On va 
juger sur quelles bases ce grand Naturaliste 
s'appuie. « // a y dit - il , évidemment ( le 
» cochon) des parues inutiles ou plutôt des 
» -parties dont il ne peut faire usage j des 
» doigts dont tous les os sont parfaitement 
» formés y et qui cependant ne lui servent 
» à rien. La Nature est donc bien éloignée 

a ij 
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» de s'assujettir à des Causes finale» daus la 
» composition des Etres. ....... 

Si Buffon avait eu seulement, non loin de 
sa basse -cour, abaissé ses regards sur les 
traces du cochon , dans les lieux inclinés et 
glissans, il aurait vu alors, par l'empreinte de 
ces doigts de derrière , en appendice , com- 
ment ces doigts servent à le retenir en des- 
cendant ces coteaux inclinés , comment sur- 
tout la truie pleine , fléchissant sous le poids 
de son ventre traînant , fléchit aussi davan* 
tage les articulations de ses doigts , se sert 
ainsi davantage de ses appendices pour se 
cramponner dans les descentes, et ferait sans 
eux des écarts, roulerait, se meurtrirait, s'a- 
vorterait , et en même temps deviendrait plus 
facilement la proie des animaux carnassiers 
qui la poursuivent. Cette erreur que l'Homme 
le moins instruit peut partout vérifier , est 
cependant la base sur laquelle Buffon s'appuie 
pour combattre la vérité des Causes finales; 
mais pour combattre encore Buffon lui- 
même , je n'ai besoin que de ses Ecrits. 

Partout où le génie de ce grand homme 
franchit dans ses hautes conceptions^ les siècles 
et les temps pour embrasser la nature; par- 
tout où il la devine, c'est à l'aide des causes 
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finales. Sa théorie de la terre , ses époques de 
la nature, ses divers discours, si profonds et 
si éloquens , doivent tout aux causes finales ; 
à eUes seules il doit toute sa gloire : et si 
Buffon cesse d'être grand, devient sec , aride , 
insignifiant , c'est qu'il n'a plus, pour prendre 
son essor, les Causes finales. J'en dirai autant 
de Réaumur. Est-ce donc à l'homme à nier 
(jue rien n^est inutile dans V ensemble de 
rUniverSy quHlfait un tout parfait? T^ous 
nos arts , qui ne sont que des imitations de 
la nature , n'approchent-ils pas de la perfec- 
tion à mesure ^ue les inutilités en sont retran- 
chées? Le grand Poète, comme le grand Ora- 
teur, élaguent avec soin tout ce qui est inu- 
tile ; le Peintre , le Sculpteur, l'Architecte en 
font autant: un seul Personnage inutile à l'ac- 
tion que représente un tableau , nuit à son har- 
monie, comme nuit à l'intérêt d'une pièce 
dramatique l'incident qui lui est étranger ; et 
tandis que , dans les choses les plus ordinaires , 
rhomme raisonnable éloigne de lia les inu- 
tilités, nous pourrions supposer que la na- 
ture , si admirable en tout , ïxxl remplie d'inu- 
tilités» 

L'idée que quelque chose puisse être isolé 
dans la nature est , je ne crains pas de le dire,. 
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une absurdité. Reployoos - nous sur nous- 
mêmes : rien 0^7 est isolé , rien même ne peut 
j 4^re isolé ; tout en nous est nécessairement 
«n relation avec d'autres objets j les formes 
aussi bien que les substances. Toutes nos sen- 
sations ne peuvent exister que par des rela- 
tions d'objets autres que nous* Nos idéesi, qui 
ne sont que des représentations , ne viennent 
égale^nent que de nos relations avec d'autres 
objets. Qu'est-ce que nos jugemens? Des rap- 
ports encore que nous découvrons entre les 
choses. Qu'est-ce que la Musique? Les rap* 
ports que les sons ont d'abord entre eux, puis 
avec nos organes : les couleurs de môme ne 
sont pas autre chose. Qu'est-ce que la Géo- 
métrie? Ce sont les rapports que les lignes 9 
les surfaces y les masses ont entre eUes : toutes 
les sciences ne sont également que des con- 
naissances de rapports qu'ont les objets entre 
eux y et puis avec nous. Si un seul objet était 
isolé dans la nature, il n'aurait par conséquent 
plus de rapports avec nous, il nous serait in- 
vinciblement inconnu; et Dieu même ne pour- 
rait nous le faire connaître qu'en cessant 
son isolement. Mais il n'est pas un seul objet 
qui n'ait des rapports avec la cause première , 
qui est Dieu, qui ne sait entouré, pénétré 
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de k Divinité : il, ne peut donc pas exister 
d'objet qai soit isolé , puisque Dieu embrassç 
tout y pénètre tout ? Dieu est donc dans la na- 
ture Tagent communicatif de tout ; et puisque 
Dieu est toute sagesse , tout ordre, il établit 
donc nécessairement entre tous ks êtres des 
relations d'ordre et d'harmonie. Un seul être 
isolé dans la nature prouyerait que^Dieu n'est 
pas infini y n'est pas sage ^ qu'il n'est pas Dieu. 
Aussi la nature s'épuise à nous prouver la plus 
grande de toutes les vérités , le premier anneau 
tie toutes; elle la grare au fond de nos cœurs ; 
elle l'écrit dans nos mémoires , elle la peint 
dans nos imaginations^ elle l'incruste dans nos 
)ugemens. Si ce vaste Univers n'était qu'une 
informe masse obéissante un seul mouvement» 
on pourrait, peut-être, se figurer des iso- 
lemens d'ordre dans quelques parties. Mais 
non : indépendamment du mouvement gé- 
néral qui meut tout dans cet immense Uni- 
vers, chaque partie, chaque atome, a encore 
son action particulière, ses fonctions particu- 
lières : or, si un seul atome avait une action , 
une fonction qui ne fût pas coordonnée à 
l'action générale, ce seul atome communique-* 
rait de proche en proche le désordre , et fini- 
rait par tout bouleverser. Ces réflexions, et 
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beaucoup d'autres trop éteodues pour le^ dé* 
yelopper ici, augmentèrent mon ardeur dans 
ma méthode d'étudier THistoire naturelle. 

Cependant je me trouvai bientôt arrêté : la 
nature que j'observais était, depuis une longue 
suite de siècles , changée ou modifiée par la 
main des hommes : je ne pouvais donc tou- 
jours m'a^urer si ce que je voyais appar- 
tenait à la nature seule ou à la nature influencée 
par l'homme; ainsi mes observations devenaient 
plus embarrassantes 9 et leurs résultats moins, 
assurés. Je sentis que les lieux où l'homme 
civilisé n'avait point encore étendu son empire 
étaient les seuls où je pouvais reconnaître ses 
traits primitifs et caractéristiques; que des îles 
mêthes , quelque grandes qu'elles fussent , 
devant leur existence à iles révolutions ter- 
restres qui les ont fait sortir des eaux ou dé- 
chirées des Gontinens , ne pouvaient encore 
me présenter les plants de la nature que tron- 
qués et déformés. Le seul continent du Nou- 
veau Monde pouvait m'offrir ces caractère» 
purs, nombreux etconcordans.Ëtdans quelle 
partie du Continent devaient -ils se trouver 
mieux conservés dans un plus parfait ensem- 
ble, que dans la Louisiane, qui lie les régions 
de la zone tempérée avec celles de la zone 
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torride , qui gradue les nuances de Tune 
à l'autre , qui surtout est traversée du nord 
au midi par un des plus grands fleuves du 
Monde, dont les ramifications s'étendent, et 
à l'est et à l'ouest , si loin , dont les débor- 
demens périodiques couvrent de si vastes éten- 
dues de terre, leur charient sans cesse de 
nouveaux déblais , qui les élèvent et les resè- 
ment de tant d'espèces, de plantes. 

Là, eu même temps, Vhomme présente 
proche à proche les plus grande contrastes. Le 
Sauvage, errant oisivement dans ces immenses 
régions, sans autres lois que ses habitudes; 
l'esclave condamné à de continuels travaux ; 
l'homme civilisé repoussant loin de lui le pre- 
mier, enchaînant l'autre à ses côtés , profitant 
de la faiblesse de l'un et des sueurs de l'autre : 
lui-^n^éme présentant dans sa civilisation des 
variétés presque aussi tranchantes. Le Créole 
différencié de l'Européen , le citadin encore 
plus du solitaire habitant des campagnes ; le 
Français mitigeant son caractère ardent sous 
le flegme apathique de l'Bspagnol ; l'Anglo- 
Américain , encore fidèle aux mœurs de sa 
Métropole, après en avoir brisé le joug , tout 
entier à ses intérêts et à son ambition, mar- 
chant à découvert à l'exclusive puissance du 
Nouveau-Monde sans vouloir d'associé»^ et 
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plus jaloux peut-éti% eiicore de soumettre à 
ses mœurs qu'à $es lois. 

Tant d'objets qui, dans le pays neuf de la 
vaste et féconde Louisiane, promettaient à 
mes observations d'utiles découvertes, m'en- 
traînèrent irrésistiblement vers ces régions , 
non par une aveugle présomption de mes 
talens , mais par la seule persuasion d'avoir 
trouvé une route nouvelle où se rencon- 
trent avec profusion des vérités inconnues. 
Ni les conseils touchans de l'amitié, ni ceux 
de l'intérêt, ni lès douceurs du repos et de 
l'indépendance ne purent m'arrêter; et je 
partis plus impatient d'arriver que ne l'avaient 
été ces hardis Aventuriers qui , les premiers , 
abordèrentces contrées dans l'espoir d'y trou- 
ver ce Dorado , ces montagnes d'or ; aussi 
ce que je cherchais était pour moi bien* plus 
précieux. C'est maintenaxit à mes Lecteurs à 
juger si je me suis follement flatté , si ce que 
je crois être des Découvertes 6n est en effet , 
si elles seront utiles aux sciences et à l'éco- 
nomie politique , et si ce qu'avec une égale 
diligence j'ai recueilli particulièrement sur 
le Commerce , la Géographie et la Politique , 
peut aussi intéresser les hommes en général, 
et ma Patrie principalement. 
Gomme les Voyageurs , je rends mes idées , 
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je peins mes sensations, je raconte ou je 
raisoooe , selon que les objets s'offrent à m^ 
regards. Tout est, pour ainsi dire, ici en action. 
Ainsi Tordre » cette distribution méthodique, 
qui prête tant de force au raisonnement^ qui 
rend la Yérité plus sûrement yictorieuse , nt 
saurait se trouver complètement dans un ou^ 
vragfe de ce genre. Mais ces observations nom- 
breuses d'histoire naturelle , et sur Thomme^ 
isolées et disséminéts y ne sont ici que comme 
des pièces justificatives et comme quelques- 
uns des matériaux qui doivent concourir à 
un autre ouvrage mieux ordonné et plus im- 
portant objet depuis dix ans de mes médi- 
tations et de mes travaux , où , après avoir 
suivi les trois règnes, soumettant les facultés 
physiques et morales de l'homme à de nou- 
velles analyses, je crois parvenir à des ré- 
sultats absolument nouveaux. 

De légères répétitionis, des incorrections, 
des fautes typographiques ont échappé dans 
le courant d'un Ouvrage ébauché au milieu 
des déserts, écrit et imprimé à la hâte, puisque 
je ne suis de retour que depuis quelques mois ! 
J'ai droit à cet égard à l'indulgence de mes 
Lecteurs; et, pour le reste, je ne demande 
que justice. 
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Quel que soit le succès de mes Travaux, 
quelles que soient même les illusions de la 
gloire en leur faveur, ils ne pourront me ren- 
dre ce qu ik m'ont coûté. La fièvre jaune a 
enlevé mon Fils dans mes bras. Seul mainte- 
nant sur la terre , il ne me reste que mes 
études. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Départ de V Auteur pour Nantes. Obser^ 
pations durant son Voyage^ Obsert^ation^ 
sur cette yille. Des Négqcians. Ai^is utile 
à ceux qui s'embarquent. Mal </e mex. 
Moyens d^en4iminuer les effets. Régimf 
pour conseri/er sa, santé sur mer. 



J B partis de Pa;ri$ , dans le courant dé 
l'automne y pour me rendre à Nantes^ od 
je devais m'embarquer. Divers objets embar* 
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rassans m'obligèrent de les faire ^ conduire 
d'Orléans paf la*Iîoire. Je^de^^ndis ce beau 
fleuve , qui étend son large lit à travers ces 
spacieuses «t riches plaines, qu^une digue de 
plus de soixante lieues de long, ouvrage digne 
d*un :grand peuple , défend des inondations. 
Bientôt je vis ce trop fameux château de 
Blois , moncrmèRt ^es arts renaissans , et où 
le faible Henri m , laissant les lois impuis- 
santes, aiguisa des poignards contre les Guises. 
Alors aussi les factions naissaient au nom de 
la religion, comme de nos jours, au nom de 
la philosophie. Je puis ensuite contempler, le 
long de ces hauts coteaux, ces immenses vi- 
gnobles , entremêlés pittoresquement de ces 
singuliers viHàgfô souterrains, ne montrant 
qu une façade , et n'élevant au-dessus du sol 
qui les couvre que des cheminées ombragées 
d'humbles céps. 

'^ Plus loin à ma gauche , je découvre de- 
•bout les ruines presque fumantes des ha- 
tneaux et des bourgs confins de là* Vendée, 
où des Français ont plus ég'orgé de Fran- 
çais, ont plus inc6iulié <de campagnes, que 
ne firent jamais lés féroces hordes da nord 
jîans leurs^plus grands débordemens. 
" En descendant, le paysage se déploie et se 
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varils : de charmantes îles planes, divisent la 
Loire plus étendue , en plus de canaux : et de 
sinueux coteaux > qui les dominent , tjantôt 
s'avaûcent et présentent des roches mena- 
çantes , tantôt s'inclinent et se reculent pour 
montrer tout-à-coup des bois , des prés , des 
champs , dçs bourgs , des villes , des habi- 
tations , et toute la pompe d'une riche agri^ 
culture. / 

J'arrive à Nantes , à cette ville opulente na- 
guères^ et maintenant semblant. couverte en- 
core des crêpes funèbres de taht de victimes 
immolées autour d'elle. Là , une multitude de 
malheureux 9 comme dans piiasque toutes no^ 
villes j nourris autrefois des bejs^Hos du luxe > 
d'un clei^é fastueux, d'une noblesse di^ipa- 
trice, et.dei'opulente finance, rappellent aux 
sages que les* plus utiles réformes doivent, 
coDune les œuvres de la njiture , pour éti^ 
plus parfaites., être plus lentes à^ ^achever. - 

Que sont devenus ces n^ocians dont les 
spéculations liaient cette grande ville aux plue 
lointaines parties do monde? La révolution 
les a entraînés da^s ses gouffireai; L^atxnemei\t 
d'un seul briqàe nécessite aujourd'hui ie 
concours de plusieurs, sous l'appiit de diâlu- 
<:ile« créditsv Snooie^ si ides lui^iëres sup^ 

A 2 
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pléaien t à leurs moyens ï elles sontsi nécessaires» 
.au négociant ! La géographie et la statistique 
ne sauraient lui offrir assez de détails sur les 
cotitrées oii se dirigent ses opérationd;ildoit 
en coanaître et les productions , et les besoins » 
et les diverses relations. En garde contre la 
concurrence, il sait à temps être lent ou actif, 
dette vaine science des oisifs , la politique est 
pour lui l'arcane où s'épurent tousses travaux. 
Il s'instruit des intérêts dje toutes les puis- 
saoces , des ressorts qui les meuvent ; il pé- 
nètre jusque dans le mystère de leurs cabinets; 
il voit ourdir leurs projets de paix ou de 
guerre ; û sai^ les causes qui tes avancent 
ou les retardent 9 et toujours , d'après ses al> 
tentives observations , ses expéditions sont , 
pu prêtes avant que d'autres les aient conçues, 
ou leurs retours eflfectués avant qu'on ait dit: 
Les hostilités sont commencées. Je ne me mêle 
pas de politique ; la lecture des papiers pu^ 
blics est un temps perdu , entendais-je dire , en 
mauvais français, à un de ces novices négocians. 
Us ignoraient même ce qui se passait à Paris*; 
je ne devais pas m'étonner que plusieurs 
d'eux prissent la ville de la Havane pour une 
Ile > et qu'ils ne sussent pas que la Xioui- 
iiane fait partie du continent Je demandais 
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un jour y à un d'entre eux qui se plaignait 
des retards de ses retours de Saint-Domingue , 
• qui lui avait donné Tidée d'expédier , dans 
les circonstances actuelles (i), pour cette île, 
de volumineux meubles enrichis de bronze et 
de marbre rares, des lits chargés d'amples 
somptueuses draperies? C'est, me répondit-^ 
il, que fai retrouTé, sur les livres d'anciens 
négocians , à-peu-prës de pareils envois. 

Durant un séjour de plus de trois mois, 
que je fus contraint de faire dans cette ville , 
je n'eus que trop d'occasions de remarquer 
combien s'était étendue cette honteuse igno- 
rance qui nuit autant aux| intérêts des hommes 
qu'au bonheur de la vie privée* J'assistais 
un jour, entre autres ,^ aune vente de livres 
considérable où se trouv2^ien;t beaucoup pins 
d'oisiÊ que d'acheteurs. Les meilleurs livres 
n'avaient pas d'enchère. On cria un Vojragô 
de Montagne. Ah! dit tarès4iaat un des spec-- 
tateurs , ce Fojrag& de montagne a dû être 
trës^p^nible , il doit être curieux ! personne 
ne paraît mémeétonné de la ridicule méprise » 
et le Voyage de Montagne est alors enchéri 



(i) Cct^^it pendant Uexpéduion du (éuéral Ls 
Clere. 
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beaucoup ; et beaucoup au-dessus de sa va^ 
leur. » 

Le commerce /dans ses jours de splendeur, 
a élevé une salle de spectacle dont l'orgueil- 
leuse colonnade le dispute au grands monu- 
mens de la capitale: et les asiles du pauvre et 
de l'orphelin ont été négligés ! La salle, brûlée 
durant la révolution ^ laisse tristement ce fas- 
tueux portique attendre unie nouvelle salle* . 
. Gomme ce pays est favorisé de la nature 
pour tous les; besoins de la vie! en est^il un 
sur la terre qui puisse offrir une plus grande 
variété de productions dans toutes les saisons y 
pouAria santé et potir la sensualité même ! Leur 
abondance est telle , qu'elles ne mdni pas le 
partage exclusif des triches. La modicité des 
gaii^ de l'ouvrier lui permet même d^en jouir. 
Un de mes prenakrs soins, dans * toutes les^ 
TiJ^s^ est toujours d'en visiter les marches. 
Là , bien mieux que dans les cercles ^niteux 
des coteries , .je> juge des moyens de Jindus^ 
trie ^ des .succès àti commerce, de la richesse 
ou de la détresse des villes^ 'de l'aisance, our 
de là misère des campagnes , de Fétat dé leui> 
culture, de la diversité et de la fertilité de leur- 
sol. - 

Là, en contemplant les merveilles de 1^ 
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nature^ et celles du géuie de rbomme qui sait 
les multiplier et les perfectionner , j'en aime 
davantage messemblables , et j'admire aussi de 
plus en plus leur auteur. Dès l'aube du jour, 
je voyais à Nantes , dans les jours de marché , 
sur le pompeux quai de la Fosse , de dili- 
gentes pajsaniies étaler /dans de larges pa- 
niers , les plus beaux fruits,la pomme etla poire 
aux couleurs vermeilles, qui ne le. cèdent ni 
pour la beauté y ni pour le goût , à celles que 
paie si chèrement le parisien : à côté , des 
sachées de marrons rembrunis, m'étonnaient 
autant par leur grosseur que par la modicité 
dn prix ; et avec trois ou quatre écus^ une 
iamille fait^ pour tout Thiver / sa provision de 
ces divers fruits. Le bon marché des farines 
savoureusesde millet et du gruau , de ce gruaa 
de Bretagne, recommantkble même à la méde- 
cine ; ce bon marché en. fait une économie 
pour le pain. Sur d'autres places , la profu-^ 
slon de toutes les espèces de légumes ks met 
à up aussi médiocre prix. C^ beurre de Bre-^ 
tagne^ légèrement. saturé dç sel^ pe coûte ^ 
dans Tété, pas plus de huit sou^ , et en hiver 
pas plus de douze. ' . 

La volaille, nourrie princq>alement de sarra^ 
sin ^ est excellente, et son prix est proportionné ^ 
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aux autres denrées. Mais ce qui est vraitnent 
surprenant^ c'est la prodigieuse quantité de 
toute espèce de gibier^ et la modicité du prix. 
Un grand lièvre, en en vendant la peau , ne va- 
lait pas plus de vingt-quatre sols ; la perdrix 
grise de huit à dix sols ; et la rouge., si re- 
cherchée du sensuel , non pour ses brillantes 
couleurs, mais pour sa grosseur «t sa saveur 
exquise, ne coûtait pas plus de quinze 3^ols. 
Je ne parlerai pas de ces multitudes d'oiseaux 
aquatiques, depuis le canard jusqu'à la poule- 
d'eau , parfois presque à aussi bon marché que 
le pain. 

Ce qui est encore plus étonnant, c'est l'in* 
tarissable abondance de poissons de mer, de 
rivière , d'étang , de lacs. Chaque saison , et 
souvent chaque marché, en amènent de nou- 
velles diversités. Il faudrait un traité exptès 
pour les nommer et les décrire toutes , depuis 
les saumons jusqu'aux sardines , depuis le bro- 
chet jusqu'au poissons blancs , depuis le ho- 
mard jusqu'à la chevrette. La Loire est con- 
tinuellement couverte de bateaux chargés de* 
diverses espèces: j'en ai vu qui ne portaient 
que des raies; et dans leurs prodigieuse abon- 
dance, il faut les donner presque po»r rien. 

En voyant de si grosses tanches, des brb- 
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chets monstrueux / des carpeaux aux écailles 
dorées, j'appipis qu'un lac voisin de la ville 
fournissait ces magnifiques poissons : ils ne se 
vendaient ordinairement pas plus de vingt- 
cinq à quarante sols, comme les plus belles 
anguilles. Nantes devrait, en vérité, être la ca- 
pitale de la nation la plus étendue, la plus 
populeuse de la terre, celle des gourmands. 
Quant aux vins, ceux du pays y ^nt ù vil prix; 
toutes les rives de la Loire lui en envoient 
de toutes les espèces; la mer et la terre lui 
amènent ceux de Bordeaux, et avec si peu 
de frais, que le prix en est à peine di£Pé-^ 
reat. 

Je ne parle point des viandes de bouche^ 
rie. n sufBt de rappeler que cette ville est 
approvisiofifiée^ indépendamment des fécon- 
des contrées qui l'environnent., d'un côté» 
par la Bretagne, de ces petits , mais délicieux 
moutons; de Vautre, par les gras pâturages 
de la Vendée, sa voisine, qui lui fournissent 
les plus beau2f bœufs du monde. 

Cette extrême abondance des denrées, et la 
modicité de leur prix, devraient faciliter dans 
ce pays rétablissement de diverses manufaq- 
turcs , de celles surtout nécessaires au com- 
merce maritime^ en laine, encolpn, particu- 
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liërement en toiles peintes^ elles j manquent 
tellement 9 que de toutes les cargaisons de nos 
ports 9 celles de Nantes sont les moins impor- 
tantes. 

Les armateurs recherchent beaucoup les 
passagers ; cela doit être, puisqu'ils peuveni 
]es nourrira si peu de frais. Aussi leurs amis, 
ou eux-mêmes y ne manquent pas de se presser 
d'inviter les arrivans à traiter avec eux : tous 
vous font valoir la solidité de leur navire, 
sa marche supérieure et la commodité de ses 
distributions y les talens du cuisinier , Tabon* 
dance et la diversité des vivres, Thonnêteté du 
capitaine, la proximité du départ; et trop 
souvent il faut être en garde contre ces sé- 
daisantes promesses. Je dois, ace sujet, quel- 
ques docomens aux voyageurs ipie- pressent 
leurs affaires, et à ces familles qui toujours 
ont tant besoin d'économiser dans ces longs 
voyagesi 

D^abord , ne croyez presque aucun d'eux 
pour le terme du départ; la plupart vous fonti 
attendre inhumainement un mois ou deux au- 
delà de l'époque annoncée du voyage; et , lors- 
que vous êtes embarqué à Nantes, ne vous 
imaginez pas Are au tetme de vos dépenses 
et de vos retards^; il faut le plus souvent 
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débarquer de nouveau à Painbœuf , se re- 
mettre à Tauberge , quelquefois pour huit, 
quinze joui^ , et phis : heureux si on ne vous 
débarque point encore plus bas ! Ne les croyez 
pas plus sur le nombre des passagers ; ils en 
prendront tant qu'il s'en présentera ; ils dou- 
bleront ou tripleront le nombre, n'importe la 
gêne où vous vous trouverez. A mon arrivée à 
Nantes , un bâtiment avait été tellement en- 
combré de malheureux passagers, et les provi- 
sions si peu proportionnées à leur nombre , 
qu'a u débouqu ement, le plus grand nombre f u t 
obligé dé se faire débarquer ; et c'était déjà un 
mois après leur départ de Nantes. 

On ne saurait donc d'abord trop* prendre 
de renseigneniens , et sur la qualité du navire; 
et sur la moralité des armateursr, et sur le 
caractère du capitaine; il y a ordinairement 
beaucoup d'inconvéniens quand celui-ci est 
intéressé dans là carg^on. Le traité pour les 
conditions du passage ne saurait être trop 
détaillé et trop clair; ne vous engagea qu'à 
payer un à compte , et tout au plus moitié avant 
le départ; faites y désigner la chanibre ou la 
tâbane (jtié VOUS dètëz occuper, et surtout 
foi tes y préciser le dernier terme du dé- 
part. ^ '^'- ^ " 
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Les prix de chaque passager qui va aux îles 
sont ordinairement de cinq à si^t cents francS'^ 
pour la Louisiane, environneuf cents francs, 
et moitié moins pour ceux qui n'ont pas la 
table du capitaine , mais qui vivent sur le pont : 
ceux des voyageurs qui Iç peuvent font en^- 
core mieux de se mettre à la table du capi- 
taine. Cependant, avec des Américains, il faut 
préférer de se nourrir; ils vivent mal entre 
eux , et de mets qui ne conviennent nullement 
aux Français. D'ailleurs, ils sont encore moins 
délicats dans leurs procédés, que ceux des 
Français qui le sont le moins : les exceptions 
sont très*rares. 

Le mal de mer atteint presque tous les 
voyageurs; encore plus particulièrenjent les 
hommes que les femmes ; et quelquefois même 
ceux qui ont déjà fait des voyages sont plus 
malades dans les derniers qu'ils ne l'avaient 
été dans les premiers. Ce mal ne saurait être 
prévenir tout*à-fait, mais on peut ea di^ninuec 
beaucoup les efiets et la durée. Il a sa causa 
dans le balancement du vaisseau ; ce joulis 
qui le fait alternativement pencher d'ua côté^ 
puis rapidement de l'autre; et ce tangage, plus 
violent encore, qui élèvç vivement l'avant, pour 
le replonger et* relever l'arrière. Ces divers 
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moutemens Agitent et troublent les fluides; 
et plus il y a plénitude, plus les fluides re- 
prennent difficilement leur équilibre et leurs 
fonctions. De-là, les maux de cœur, les ir- 
ritations du genre nerveux, et ces vomisse- 
mens répétés qui soulagent pour recommen- 
cer. Le voyageur doit donc éviter de se placer 
aux deux extrémités du vaisseau, où le mou- 
vement est nécessairement plus grand , comme 
il Test davantage à la partie du levier, qui se 
trouve la plus éloignée du point d'appui : il doit 
•c rapprocher, autant qu'il est possible, du 
centre vers le grand mât : il lui importe, par 
conséquent , de choisir|sa chambre ou Templa-^ 
cernent de son lit plus voisin de ce centre. La 
même raison veut qu'il préfère Tentrepont au 
haut-pont dii gaillard de derrière. Ce qui est 
«ncoi^ plus important, c'est de pouvoir re- 
nouveler l'air du lieu où il couche. Rien^au 
monde ne prolonge plus le mal de mer, et n'est 
•plus contraire à,la santé , que de respirer celui 
des entreponts, épais et lade, chargé d'exha- 
laisons impures. L'air vif dé la mer, imprègne 
départies salines, est le plus pur de tous le^ 
airs; il redonne du ton et ravive.* Il faut donc 
éviter d'être renfermé et trop long -temps 
couché : il faut souvent se promener. Gepea^ 
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dant, lorsque la mer est trop grosse, je con- 
seille de rester up peu plus couché; le lit di- 
minue jConsidérablementJ eflfet des sei^usses. 
Cet air de la mer est extrêmement apéritif: 
dès qu'on a vomi y on sent Fappétit renaître ; on 
doit j céder , mais avec discrétion ; l'estomac^ 
irrité et affaibli' d'abord par ces grandes 
Tacuations , craint beaucoup d'être trop 
chargé. Alors il faut choisir les alimens 
caïmans y légers y et cependant un peu nourr 
xissans; du bouillon gras et de la volaille. 
Le vin de Bc»*deaux est le meilleur de tous ^ 
il soutient et n'échauffe pas trop; c'est celui 
qu'on a ordinairement en mer : les liqueurs 
toujours dangereuses , le sont alqrs bien plus^ 
De temps à autre, il est bon de faire usage , 
avec circonspection , de salaisons : de jambon » 
par exemple ; elles redonnent k l'estomac 1^ 
ton que le bouillon gra$ et les viandes dé 
vdiaiUe contribuent à lui ôter. Il faut ordi- 
nairement rester sur safaifî)!^ et wanger plu^ 
souvent. Je conseille à tevoL qui sont d'une 
faible santé de rse munir pour leur compta 
de tablettes de bouillon. On ea trouve dans 
tous les ports : dUbs sont d'un grand secours 
sur la fin dçs voyages , où souvent les viandes 
fraîches commencent à manquer. On" a imr- 
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giné depuis peu un sirop de lait dont je n^âi 
malheureusement pas la recette : c'est un 
moyen agréable pour remplacer le lait à ses 
4éjeûners et à différentes choses que les 
femmes et les valétudinaires aiment. On en 
vend à Bordeaux ; et je présume qu'il doit 
s'en trouver dans les difterens ports de France. 
^a le connaissant pas , je suppléais au lait par 
le jaune-d'œuf délayé dans le café gAi le thé ; 
c'est un dé)eùner léger ^ agréable et qui dis*- 
pçse très -bien pour le dîner. Mon témoi- 
gnage a d'autant plus de'^poîds que personne 
au monde n'a;,d^abo^ plus soufert du mal de . 
mer; j'ai donc dû être plus attentif a observer 
ce qui pourrait prémunir contre cette trop 
crtteUe maladie, , y 

Je sais aussi^parma propre expéi^nce , les 
retards où sont exposés les voyageurs , quand, 
trop confians ^ ih s'en tiennent à des pro- 
messes verbales pour le teEùps du départ. Je 
parus six semaines plus tard qu^on ne me 
l'dvait promis. Il falliil; encore débarquer une 
huitaine à Painbœuf , cinq à six jours à un vil^ 
lag^e plus bas. Dans oe dernier débarquement , 
o^ la plage étaiJt^amie de roches noires, que 
W.mei' en se rebbrant laisse à sec, j'y retrou- 
vai un^ extrême vanélé de plantes marines: 
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il j en avait dont le loDg et épais feuillage 
ressemble à de grandes lanières de cuir ; 
d'autres découpées et peu frisées, imitaient les 
lambrequins d'un casque ; d'autres , brancliues 
et fetmes ont le port d'arbustes diversifiés par 
leur feuillage. Toutes ont , dans Fépaisseur 
de leurs feuilles , de ces bourses vides , pro- 
portionnées à leurs dimensions , afin que ces 
feuilles ne traînent pas dans la vase, ne se 
meurtrissent pas contre les rochers , et qu'elles 
puissent se soutenir , s'étendre au sein des 
eaux, comme le font nos plantes terrestres 
au milieu de l'air. Mais ce qui fixa singulière- 
ment mon attention, ce fut de rencontrer 
parmi. ces bourses, globuleuses, ou un peu 
planes y plusieurs d'entre elles dont la foi^me 
était précisément celle des grosses pattes 
d'écrevisses , l'un des doigts ou pinces plus 
gros et plus alongé que l'autre , la couleur 
étant noirâtre et chagrinée. Cette observation 
ine fit présumer qu'il devait se trouver sur 
ces parages beaucoup de crustacées. Je m'en 
* assurai par le témoignage des habitans, et par 
ceux que je voyais moi*méme à demi-cachés 
dans les trous et sous ces touffes herbeuses. J'j 
rencontrai des chevrettes, de petits homards, 
des crabes. A l'aide de ces fausses pattes , ils 

échappent 
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échappent davantage à la vue des oiseaux el des 
animaux qui s'en nourissent , jusqu'à ce que 
la mer revenue les mette tout-à-fait hors de 
danger. Et, tandis que la natux^e fait errer 
sans cesse sur ces heux diverses espèces d'ani^ 
maux qui arrêtent leur trop grande multipli- 
cation, elle donne à ces plantes, au milieu 
desquelles ces crustacées viennent paître, des 
formes trompeusesqui empêchent leu r destruc- 
tion totale. Quelle admirable économie ! Dans 
les îles et sur le continent de rAmérique, où 
le reflux. de la mer, beaucoup mioitis grand, ne 
laisse pas ainsi à nu de grandes plages , je n*$i 
pas rencontré cette espèce singulière de plante 
marine. 

Au lieu de me rendre directement à la 
Louisiane, je préfél*ai passer par les fies. 
J'espérais j faire des observations ^ui répan- 
draient plus de lumières sur cèUes qui me 
conduisaient à la Louisiane. Je ne crois pas 
avoir été trompé dans mon aUiente. Ainsi 
je m'étais î^mharqué pour la IHartinique, 
où je préânsiaifi» retrouver/ facilement des 
occasions directes pour la Nouvelle-Oriéapsi 
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CHAPITRE IL 

lyopersée. Plantes voyageuses. Corail- 
luges. Coucher du soleil. 'Baptême dû 
Tropique. 



Xj £ 22 aTPil tbouf arrivâmes sous le tropique > 
qui^ comme OH sait» est par le 23/ deg. 20 m. 
4eUtitudeHEiord. Là , on commence à voir le 
soleil une fois Tannée, à midi, perpendicu- 
lairement sur la tête : là aussi , on commence 
à 2e voir en se tournant du côté du nord. Ce 
terme est toujours, sur mer , une époque mé- 
«iorable et de réjouissance. Alors on a dépassé 
oes; mers orageuse et inconstantes qui sou-* 
veot suspendent la route de Tiiûpatient navi- 
gateur, el^ le font parfois rétrograder jus- 
qu'aux côtes rocheuse du g^e de Gas- 
oegne. 

Wfais, vers le tropique, TOcéan, gracieuse- 
ment azuré, n'est plus agité que par les vents 
constans de la partie de Test, vents si justement 
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tkomvïés alises y poèr dire' vents dé YEIi^e. 
Le liiatelot né craint plus iqtie des tempêtes , 
des bourrasques , des grains , le contraignent 
sans- cesse à courir sur ces hauts mâts, sur 
ces longues vergues , prendre des ris, carguer 
ou descendre les voiles , renouer ou rassurer 
les agrès , pendant que les pluies, les vents ; 
les flots, la foudre et ITiôrreur des ténèbres , 
conjurent à Tenvi contre ses audacieux 
efforts. 

Alors cottimèncent pour lui ces Journées 
oisives si cliëric^, ces jojreu&es soirées , lon- 
guement prolongées dans les nuits , par dés 
chants, des danses j des historiettes. Alors aussi 
le voyageur passager contemple avec sécurité 
ces mers transparentes, où tour- à -tour se 
jouent près de lui des troupes de marsoinnv< 
an coiçè rembrtïni, au dos arqué ; de vives do- 
rades éclatantes dW et d'a^fciir, poursuivant des 
bandei» de poissons volatis qui fuient dans \t% 
airt^et daiasi'OAde; de ces' colos^les baleines 
lafiçaat daiïs les airs des tlwnb^s qui retOtofeènt 
en pluie et en vapeurs; Refaisant entbtidrë au 
loin par de lents soufflemens, par le béuil- 
lonnement des flots ; s'élefvant et se trahlant 
sur la surface onduleuse de là iner ,'ijuî è^ 
courbe et se brise sous leur pesante masse. 

B 2 
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Souvent aussj .d§ îjarges plages , de jaunâtres 
goémons s'offren4 à lui comme des îles ao^u- 
lantes dans la saison automnale. Où vont ces 
plantes amoncelées et arrachées, du sein des 
mers par le ch^oc 4e flots? Des troupe^ de 
poissons sç nourrissent sôus leurs ombres pro- 
tectrices. Leurs épaisses feuilles , leurs liges 
rameuses, leiars bqçrçe$ élastiques^. sont cou- 
vertes d'une multitude d'espèces de frai de 
polypes , de gallinsèques , de reptiles , et sur- 
tout de coquillages de> foprpp^ le^ plus variées: 
les uns ronds, pressé^ en amicaux autour des 
branches ; d'autres çn volutes , sQj^t ei^ spirales 
alongées en fyiseaux ; d'autres sont ou plus 
larges que longs; d'autres sont aplatis. 
, . Avec quelle surprise j'y reconnus la famille 
de celles nom\ï\ées corne d'^mmon ; elles n'a- 
vaient pas t^nçQre une ligne de diamètre; plu- 
^iqprs ipèine nétaieçit visibles qu'à la loupe. 
Quoi ! mç dis - je , l'iginalogie de ce coquil- 
lage > qui ne s^ mqntre au .naturaliste que 
dans l'état de fossile , dont si long-temps il 
a présumé l'espèce perdue, la corne d'Ana- 
inpp c'a donc pas cessé de vivrfc au fond des 
nie,rs , et c^s frêles plantes voyageuses portent 
dope jouFn^llem4e»t les nouvelks lyèm du le» 
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Tant au coucliant, d^un hémisphère à Fau-^ 
tre? Campagnes ^e Nivernais , qui m^avez Vu 
naître, sans cesse leurs défetis pétrifiés s'jr 
sont offerts isôus mes pas ^t sur vos surfaces , 
et dans les plu§ profondesTouilles , et dans les 
flancs déchirés des coUitiesîH fut donc nû 
temps où ces lieux-, que sillonne main- 
tenant la charrue, servaient de fondemens aux 
abîmes des mers! Et vous, montagnes grani- 
teuses du Morvant, qui les bordez à Test, 
alors peut-être vous étîeiî des écueils fameux 
par des naufrages ! Quelles IcKïguefs vicissi- 
tudes ont fait disparaîtra tes 'mers, les oiit 
transportées si loin? Ce soleil loi-même qui 
les échauffait alors a perdu- maintenant de ses' 
feux. La corne d'Àmmoa, Vivante, ffe se 
montre plus que sur les plantes et les plage^ 
des tropiques. Ijuel autre BïilB&n oserait en- 
core soumettre à ses calcula les'innombraMes 
siècles qui s€f sont écoulés dans Cfs lentes ré-! 
volutions? ^ ' ■'•' V . 

Ces mers, vers le déclin du jout, offrent 
au voyagefur attentif d'au tres' merveilles. Le» 
soleil , sur son penchant , JiaTaîl, pour se pté- 
cipiter datis l'Océan, se détacher véritable- 
ment de rhorizônvoh croit voir un immense 
lointain au-delàdeson disque. Soiiveati aussi; 
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amoncelant aIor$ aiitoi^^de luid'épais nuages» 
il semble entourer sa couche d -ombres 'mys- 
térieuses. Mais ses feux qui dardent au-delà « 
qui frangent d'o?: et d'argent les contonrs de 
çe$ noirâtres ciues, qui s'échappent en jets lu- 
i^ineux. à îf^ie^!^ }^tirj^ crevasses , qui, se 
projetant sur tine par.tie/du ciel en longtie 
tf aînée de -pourpre et de ronge ardent, dér^ 
cèlent la présence du die» du jour. 
, Sous les tropiques, Fair plus<liUlé, appelle 
avec pins de protoptitiide les vapeurs : elles 
s'y condensent promipt^ment en nues épaisses 
qui , sous uu soleil plus ardent , produisent ces 
admirables effets de lumière inconnus à nos 
contrées septentrionales. Sotrvent l'opacité 
des nuages^st telle, qu'à midi on croit être 
^ans les ténèbres^ et alors c^ nues se dis- 
solvent , non eu pkiies , mais en torrens* 

^'ai vu qu€[|qulelbis, sur ces mei:s, durant 
le court crépuscule de ces latitudes , des nua- 
ges diversement colorés border tout Je con- 
tour de l'horizon ; leîurs bases se^blai^nt 
assises sur le cristal des eaux , e^ leurs som-, 
mités , dessinées pittoresquemeni , semblaient 
avoir été alig^néeis» par de savantes mains. 
L'azur descieux, arrondi en dôjme dû-dessus^ 
donnait l'idée d'une immense c0iqKile dont le 
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riche çhapitça^ était Tépétë .p^ le refliet des 
mers. 

Le voyageur cependant c|ui n'a point cm- 
core atteint la ligne du tropique est pour 
les marins un profane qjui doit être purifié 
par des ablutions. On en fait, les préparatifs 
avec mystère. Le pontife , le représentant di4* 
père Tropique y du bonho^ime Tropique ,1^. 
rait alors , du baut de la grande hune , affublé 
d'une longue robe, couronné de paqipres 
tropicales, décoré d^une barbe vénérable. 
II demande ce qu'il y a de nouveau ici bas« 
On Tinslruit que des profanes vont souillejç 
son empire, s'il ne se hâte de venir les puri7 
fier. U descend aussitôt , se place sur un si^^ 
élevé: i|n nombreux cortège l'entoure poui: 
exécuter ses ordres suprêmes; Le capitaine , 
les officiers paraissent eux-mêmes lui être 
soumis. On annonce les néophytes. Mais l'ar- 
gent, qui sur terre aplanit les routes du d^ 
et les couvye de fleurs , l'argent aussi ét6]i4 
sur la surface inhabitée des mers sa n^i^|ue 
puis6ance. A la vue de ce séduisant métal , j(t 
pontife du tropique s^éçaeyt; sa voix retentis- 
sante faiblit ;^oji regard, ses traits , veulent 
paraître mpins elTrayans, et le riche néophyte 
qui a payé largement, au lieu des abondant» 
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ablutions de Feau épuratoire , n'en reçoit que 
quelques gouttes. 

Cependant il faut au moins une yietime. 
qui, chargée des iitipuretés de tous , paie 
pour tous. Cette victime expiatoire, néces- 
saire ^au salut de tous , est toujours le plus 
pauvre , que maintes et maintes libations 
éprouvent long-temps avant d'être purifié. 

Le baptême du tropique remonte au pre- 
mier temps de la navigation sur ces mers. Les 
voyageurs historiens en parlent comme d^gn 
usage ancien. Si l'origine de ces voyages se 
perdait dans l'obscurité des temps, de savans 
mythologistes n'auraient pas manqué de trou- 
ver dans ces cérémonies des rapports avec 
celles qui se pratiquaient, et dans l'Inde , et 
en Egypte, et dans la Grèce , et chez les Ro- 
mains. 

Jje pontife, \e bonhomme Tropique, aurait 
été sûrement pour eux Bacchus , Oziris ^ 
Hercule y Neptune , etc. , que sais-je ? Mais ce 
qui est vrai , c'est que le génie de l'homme , 
borné sous tant de rapports , se ressemble et 
se copie , sans le savoir , à-peu-près comme un 
jeune animal imite tout ce que ses ancêtres 
ont fait, sans cependant l'avoir appris d'euxT. 
Personnifier les abstractions de l'esprit est 
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une chose si commode pour le savant et pour 
Tignorant , pour le génie et pour l'esprit 
borné, qu'on ne doit pas s'élonner de relrou* 
ver chez toutes, les nations , dans toutes les 
sociétés, et jusque dans la vie privée , le syà- 
têçae de» allégories. L'art de matérialiser ks 
idçjBs les rend pjus faciles à arranger, à saisir 
et à retenir. L'Amour, sous la figure dW en- 
fant , à la physionomie lutine , au bandeau sur 
les yeux, à l'arc à la main ^ au carquois plein 
de flèches, instruit bien plus vite et bien 
mieux que hs récits des poètes, des roman- 
ciers et délavantes dissertations de moralistes. 
Avant de chercher si telles divinités' ou telles 
allégories viennent de telles autres , Revendrais 
que toujours on examinât d^avanee si la simi- 
litude des objets chez différens peuples ne 
ledr a pas donné les mêmes idées, sans ce- 
peiyd;aDt^ se communiquer ; si- elle n'a* pa» fait 
nahre ensuite des allégories approchantes : 
alors que de recherches immeases inutiles ! 
que de faste d^éru^ilion à ôler de' nof bibKo^ 
thèqitesî ' 
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CHAPITRE III. 

■> -: ■■ -, . ■,..,• 

Arrwée à la Martinique. De la ville die 
Smnt" Pierre. Défauts des ^pilles des 
Oolonieis. Mœurs y usages. Commerce des 
gens dt' cùuleur. 



JM DUS, vîmes terre le trenteHlroisième jour de 
not?e df^pdrt. Déscooranô rapides, déterminés 
par les intervallfitâi que laissent entre elles les 
AntMles^ nous ayaiient d^: averti de rap- 
proche deTile de la MartiniqiK;* ITersle midi^ 
eette aie s-^riit à nous» à rexirétnilé de Xho- 
tïum , comme un ntH^çe^ mais plus opac^ue et 
plus eïmstaqt daBS sa forme. £o appoodbaoïtv 
]a tetres'ékvatlKei s'élar^ss^t ; elle p^éseài- 
tait Taspeet d'ime mjontàgne conique , doai; 
les côtés, en s'abaissant, se festonnaieat irré-*- 
gulièrement Nous devions, selon Tusage des 
navigateurs, entrer dans le canal de la Do- 
minique , c'est-à-dire dans le détroit que 
forme le voisinage de ces deux îles; et alors , 
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pour arriver à la ville de St^Pierfre> nou# 
n'aurions eu quf environ uo ûers de Tîle à 
côtojer : mais le capitaine > qui q^éiail point 
assez sûr d^ lui;, n'os-a entrer vers la ntiit daps 
ce canal, quoique le» cartes et les officiei^s lui 
annonçassent qu'il n'y existait pas un seul 
l^aut fonct; que les vents, toujours réguliers , 
/le laissaient aucune crainte, et que la lune en 
son plein dût éclairer, sous un ciel pur, la 
nuit presque aussi bien qu'en plein jour. Des 
Jbordées qu'il £t courir jusqu'au malin délCB^ 
minèrent notre routé par le oôlé opposé. 
!Nous eûmes alor^ au moins les doux tiers' de 
nie à tourner: jç n'en fus pat £àclié i car nous 
serrâmes la terre^ 4e h près , que je pus iacîler 
ment distinguer les.dl>jet8 à la siiiipk rue* Noul 
reconnûmes le cap Ferré j wms ^ooU&ibes 
la pointe des SaiineiSj nous oatis ^pprochâmei 
à moins àtim jet de pàcacte, dn roclier le 
Dkimanl, qbî s'élève au-dessus, de la mer ei|^ 
pain de aucTe>m«lilé.:&fDU9 p«ai»«idi^tiogueè 
l'étroit dbei^d.ibrmd; entre lui ecJa lerrey on 
passent: saulooi^ ^es bateaux. Bientôt nous 
vîmes que la ma^ s'enflorncail pseibndémenl 
dans les terres, qu'elle j Ibmait uf^spaeieum 
l>aie ; c'est ce .qu'on appelail; ie cut^e^swe^ 
rûjy^^.Dains l'intérieur de. cette baie , 
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langue dé terre étroite, qui s'avance du nord 
«u midi/resserre une seconde entrée, et la 
défend contre les vagues et les vents. Sur 
cette langue est construit le fort- nommé 
Fqrt-Royal , que nous distinguâmes faci- 
lement. 

En continuant de côtoyer l'île, elle se mon- 
trait toujours escarpée de rochers sur lesquék 
sont entassées des montagnes à pic qui se, 
perdent dans les: nues. Toute la partie du sud 
que nous avons Ipngée présentait ses hautes 
sommités dégarnies de bois, ses pentes rapides 
couvertes de végétaux d'un vert pâle. Cet 
aspect est sauvage et triste. Vers les deux 
heures après mili , nous tïous trouvâmes pa^ 
le travers de la ville de St.-J?ierre. 

L'enfoncement de la meç^ évasé en anse de 
panier, ne forme, à proprement parler,, ni 
port, ni rade, ni baie j ce n'est qu'une rai^ 
foraine , ou un mouillage assez bon , tant que 
les vents ne viennent que de terre : modéré$ 
alors pâte" l'élévation (fcs: montagnes, cei 
vents de t»re ^soufflent pi^s)|iïe tdute l'année, 
excepté la sai^n des tempêtes, appelée saison, 
de i^hit^firnagey conmienbant vers juillet. On 
ne peut donc, darapt la bonne saison ,appro* 
cher de la ville, qu'en louvojant^et si l'entrée 
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de eette baie n'était ain^i évadée ^ elle serait 
alors inabordable. L^ pied des mornes oa 
montagnes s'avance^ pour ainsi dire , jusqu'au 
rivage, et ne laisse le long de la côte qu'une 
étroite lisière. C'ejSt-là que se déploie la ville 
dans. une étendue de plus d^une demi -lieue. 
On n'a pu établir p^allëlement à la mer que 
deux à trois rues, encore une seule > la plus 
proche du rivage, est sur un terrain égal; les 
autres sont impraticables aux voiture^, tant 
elles sont montueuses. Nos indolentes créoles 
les parcourent en chaises à porteur, ^ou, plus 
fastueusement, dans des bamacs que de ro* 
bustes esclaves portent sur leurs têtes. Les 
rues transversales, c'est-à-dire celles qtii de 
la mer vont au pied des mornes, j sont néces* 
sairement courtes; eUes finissent brusquement 
au pied de ces monts à pie. La ville parait 
écrasée ^ous leurs masses effrayantes , et à 
mesure qu'on s'en approche , il faut péniUe- 
jnent élever la vue pour découvrir l'horizon. 
On croirait que ces hardies mont^pes vqiit 
s'écrouler sar leurs toits; et véritablement oir 
devr^t le craindre , en apf^:^ant que de 
fréquens tremble9>IP;ns s'y font ressentir : ils 
annoncent les sulfureuses excavations de ces 
monts jadis volçanisés. Leurs flapc», hérisM^ 
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àe rochers inclinés vers Ife couchant, seraient 
autant de réverbères qui embraseraient la 
tille, s'ils n'étaient çà et là cou ver Is de vé-^ 
gétaur et déchirés pair de profondes ravines 
oii coulent et tombent en cascades, à travers 
des i>ochers noirâtres , des eaux qui, se dé- 
robant aux feux du sojeil, j sont toujours 
fraîches. Les pluies passagères, mais impé- 
tueuses, les transforment, par momens, en 
tOrrens dévastateurs. 

On a su profiter de ceÈ eaux abondantes,' 
pour les distribuer dans toutes les rues de la 
ville , où elles coulent avec une rapidité vivi- 
fiante : sur ces sites inclinés, elles s'épurent et 
ràfrafchissent l'air. Leur fraîcheur contribue 
sans doute principalement à entretenir ces 
brises qui journellement descendent des 
mornes, et courent à travei^s leurs gorges 
sinueuses pour se répandre aux environs. 
Sans ce concours de cirçonstartces, le site de 
la ville de St.-Pierre , enfoncé au pied cfe ces 
hautes montagnes, ne torait pas habitable 
sous une ktitâde de 34 deg. plus méridionale 
que Paris. L'«Lr y est en eflfet tel, qu'on y 
supportie des habits de drap léger : ce vêle- ' 
ment est même le plus sain, attendu que, 
irencoëtraivt i selon la position des lieu}(, des 
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cioiBCMs d'air plàs vifs, on s'y trouve hors 
<i!atteiiite de ces transpirations supprimées , 
.presque toujours mortelles sous les zones 
torrides. 

Les rues de cette ville sont passablement 
alignées, assez larges pour ^los climats tem- 
pérés , mais pas assez sous un soleil brûlant. 
Je les voudrais si spacieuses , qu'elles pus- 
sent être bordées d'avenues d'arbres qui 
rafraîcbiraient et assainiredenl Tair. Leur 
ombre déroberait les^ maisons à ces chaleurs 
^ufiantes où naissent ces fièvres qui frap- 
pent à mort TEuropéen / avant même qu'il 
s'en croie attaqué. Le pavé des rues ne brûlc^ 
rait pas au point de n'j pouvoir tenir les 
pieds en repos ; et le piéton étranger , que . 
ses affaires obligent d'aller et de venir sans 
cesse , ne sentirait pas son sang s'allumer 
sous l'aplomb d'un soleil embrasant. 

Aucune dçs nations européennes n'a, 
dans ses établissemens , fait attention à 
l'immense diffërence de ces climats d'avec 
celui de leurs métropoles; toutes ont dessiné 
et construit leurs villes sur les plans et les 
distributions de leurs habitudes particulières; 
toutes ont économisé parcimonieusement les 
largeurs des rues et des places^ les distri- 
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i^utions des maisons, de leurs cours et de 
leurs jardins, lôrs cependant qu'elles foii-- 
daient ces établissem^ns au milieu des déserta, 
et sur d'inutiles terrains. La portion surtout 
dçs h^bitans. çoffimerçante et moins aisée s y 
.trouve chèrement, entassée comme dans nos 
villes populeuses. Aucun règlement n a pré^ 
vu à cette calamité , qui, depuis trois siècles, 
déyore des; millionis . d'hommes si précieux 
pour l'agriculture, le commerce, les arts.et 
la défense de leur pays. 

Lps maisons sont, en cette ville, bâties en 
pierre, élevées d'un ou de deux étages. On 
ne doit pas ij'attepdre à trouver les distribu- 
tions recherchées de l'Europe moderne,, de 
ces boudoirs mystérieux, de ces petites^ pièces 
compliquées où le riche, chez lui, à i'insu 
même de sa jfamille , dérobe ces plaisirs et ses 
soucis jusqulàsçi^ curieux valets, se rend in- 
visible AU .mérite nécessiteux, à la vertu, per- 
sécutée, sans cesser d'en paraître le protec- 
teur. Là , du moins on dédaigne de se 
montrer autrement qu'on est ; le vicieux y 
parait av€îc tous ses vices, et lu cupide avare 
avec: son . inflexible dureté. 

Les colons , tout entiefs aux soins d'agiaB- 
dir jleur fortune , ou à. leurs sensuelles 

jouissances , 
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jouissances, ne connaissent pas cesagrémens 
qui«se lient aux plaisirs de Tesprit et aux 
charmes de Timagination. Leurs maisons à 
la campagne 9 celles de la plupart des culti- 
vateurs ^ et à la ville , celles des inarchands , 
des artisans, souvent même dus négpckns^ 
n'oiFrent, pour les boutiques^ les magasins et 
les atelief s^ xjpe des espèces de ceUiers éclai- 
rés par des portes et des fenêu^cs à grossières 
feripetures. Leurs logemens particuliers soot 
cle$ galeUs y ou méaie d^ grjefûers y qa jan 
France k n^édiocriié aurait hohto d'habilerv 
Jjk cepcDidaiit se trouvent da ces hommes à 
fortunes, opulentes , <|oi vet^sent .à pleines 
maiss Tor parmi ces femmes lubriques, dans 
ces jeux ruineux, ou qui n^aceamulent en 
bâte 9 que dans Tespoir de venir un jour étUe^r 
au milieu de nos capitales le luxe et la mdl-r 
lesse asiatique. 

Les maisons de quelques riches, reculées 
3ur les derrières de la ville, construites sur des 
sites jdius aéws, sont un peu plus convenable- 
ment entendues. Le saHon de compagnie est 
or^inairementia pièce d'entrée ; H^ tient lieiji 
d^ vestibule pour communiquer dans les 
autres parties de la maison. Les esclaves y 
vont et viennent ; mais ces hommes ont dés 
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yeux, pour ne pas voir, des oreilles pour ne 
pas entendre* Les décorations en sont simples. 
Le pavé, ordinairement de marbre, est ce 
qui m'a paru de plus riche. Les murs j sont 
seulement blanchis , quelquefois peints ou 
boisés, ou garnis de papiers. Deâ sièges en 
bois ou en paille , quelques tables couvertes 
de porcelaines , en forment à peu près tout 
le mobilier. Grâce au climat, point de ces 
massives cheminées enfoncées dans d'épais 
murs, conmie pour en dérober, la flamme 
pétillante qui réjouit tant la vue , et en dimi- 
nuer la chaleur, si nécessaire chez nous à 
rhomme en reposa et parconséquent , point 
de magots et* de lourds bronzes pour les 
décorer. Les glaces y sont rares : ce ne sont 
le plus souvent que ce§ miroirs à larges cadres , 
qu'on ne voit plus chez nous que dans les 
demeures délaissées de nos obscurs ayeux. 

n faut de Fair ; c'est le besoin renaissant de 
tous les momens de l'homme, surtout inactif. 
Tout, dans ces espèces de maisons, est ordi- 
nairement sacrifié pour l'obtenir : pièces 
grandes, percées de larges ouvertures, ga- 
leries, escaliers extérieurs pour rendre plus 
libre cette si nécessaire circulation de l'air, et 
défendre les appartemens de l'action du soleil ; 
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ïes pièces particulières, toutes aussi simples 
dans leurs ameublemens , n'offrent que quel- 
ques chaises, une table, une armoire, une 
légère couchette sans rideaux, mais embrassée, 
comme dans un sac carré, d'un mousticairé 
destiné à défendre des attaques des insectes 
volans. Ces mousticaires sont de tissu clair, 
comme linon, roarly , mousseline ou toile. 

Si quelquefois le sallon est garni de portes 
vitrées , on n'"en voit point aux autres pièces. 
On y connaît bien moins ces draperies riche- 
ment frang'ées, ces meubles somptueux où se 
déroule le iampas aux brillantes couleurs, 
qu'étalent. nos vaniteuses bourgeoises, moins 
pour s'y asseoir que pour les Dfiotftrer. 

Pour tableaux , on ne rencontre que des 
portraits de famille, où de larges épaulettes et 
le ruban ponceau de chevalier tranchent 
surtout vivement La plus grossière caricature 
attache bien plus les regards, que Je plus 
moelleux de nos burin5. 

Dans Ip petit nombre de ces demeures 
particulières, l'homme aisé y jouit vraiment 
d'un air plus frais et plus salubre. 

En France , la maison du riche ne se dis- 
tingue de celte de la fortune modique que par 
les inutilités du luxe /do ni la vanité fait le 

G a 
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prix bien plus que le besoin ; et sous de nao- 
d,estes ipits, habitent plutôt le bonheur et la 
santé : mais dans les villes des colonies, le 
charme de respire^ un air pur et libre , de 
jouir d'une ombre fraîche, semble être le pri- 
vilège de Topulence ; et le nécessiteua^ obligé 
d'exister par son travail et soa industrie , vit 
resserré, priyé 4'air, sous des toits embrasés» 
Tel esÇ surtout 1^ sort de FEuropéen que 
l'infortune amène sous c^s climats brûlans. 
C'est-Ià aussi où la mort frappe sans cesse ses 
innombrables et. précoces victimes. O vou3 
dont le génie est de changer Ifis destinées des 
nations, bientôt vous étendrez une main ré- 
paratrice spr ces malheurs nés de l'ignorance 
et de l'incurie! 

Ce petit nombre de maisons consacrées 
aux fortuites riches, est encore loin de réunir 
les avantages qu'exigent ces climats et qu'of- 
frent leurs sites. Point d^ jardjins, quelques, 
cours resserrées et mal tenues n'y sont pas 
rafraîchies par les ombrages de ces arbres 
d'une végétation si étonnamment rapide. Dans 
ces régions où Ja nature prend des formes si 
pittoresques ; où les végétaux se revêtent de 
feuillages si grands et si majestueux; où des 
lian^ si vivaces montent et redescendent 
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des plus grands arbres, Vy enlacent en guir- 
landes, en épaisses draperies, en longues 
colonnes ; où , sous leur ombre, la terre aime, 
tant à se tapisser de verdure, à s'émailler de 
fleurs ; où partout le baume des plantes 
exhale de si suaves odeurs; où toujours le 
printemps, Tété, l'automne, prodiguent à 
Tenvi tous à-la-fois, sans se reposer, leurs 
plus riches dons : dans ces régions, Thomme 
partout, presque partout se montre insen- 
sible aui merveilles , aux trésors inépui- 
sables de la riche nature. Le gain , For , de 
grossiers/ plaisirs , enivrent seuls toute son* 
ame , ferment tOut-à-fait soti cœur à ces si 
douces et si aimables jouissances ! 

Haines qu'entourent là capitale des Fram 
çais ; rives qu'arrosent la Seine et la Marné 
tortueuses, vos habitans, à Tetm, vous pa- 
rent des plus rares végétaux des deux mondes 5 
rassemblent à grands frais , acclimatent, par 
îin art savant, ceux qui baissent, et vers lei 
glaces des pôles , et sous le cercle équinoxiale. 
Ils s'y complaisent sôus tes longues avenues 
ari^ondies en berceaux, au itiilieu de ces mys- 
térieux bosquets où serpentent d'ingéhietii<L 
fetailiers.> Dans tes ixmts méteeé , Paris ,' lé 
faste des arts, le terrent des plaisirs , les tra^ 
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Taux toujours actifs jdu pauvre ne sauraient 
affaiblir ce 'besoin, de frais ombrages, des 
fleurs et des gazons : si Fhabitaqt n'en a la 
realité , du moins il lui en faut l'image* 

Oh! que j'aime à me rappeler ces quais po- 
puleux bordés d'arbustes et de fleurs écla- 
taïites, où à côté de l'opulence la modeste 
ouvrière achète, des épargnes de ses si petits 
gains , ce pot de fleurs que sa gentiUe maia 
va soigner si affectueusement, que ses regards 
vont sans cesse caresser; et ce bouquet, don 
de l'amitié ou de l'amour, ne sera pas par 
elle , comme dans les mains des olivâtres 
beautés de ces régions-ci, aussitôt impitoya- 
blement brisé. Long-temps ravivé par des 
eaux renouvelées, il va parer son humble che- 
zninée , parfumer l'air qu'elle respire. Oui , 
dans ces lieux ou la nature reçoit tant d'hçm- 
mages, où de toutes parts des autels et des 
temples lui sont élevés, où des prêtres et des 
prétresses ne cessent de lui sacrifier ! dans ces 
* lieux doit être placé le trône des nations; et 
$i le génie s'apprête à les orner de trophées 
et d'arcs de triomphe à la gloire du héros qui 
commande, ils ne seront dignes de lui qu'en* 
tourés de festons , de guirlandes et de hauts 
arbres où , sous leurs ombres vénérées, les 
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races futures se rediront les prodiges qu'aUes^ 
teront ces monumens ! 

Ce qui irappe siogulièremeut en arri^aAt 
à St-Pierre , c'est cette miiltitude de nègres^ 
de mulâtres y de quarterons, de métis de gé- 
nération , d'un sang mélangé de blanc et de 
noir. Le port , les places , les cabarets y le» 
boutiques en sont occupés. Des quartiers en- 
tiers semblent exclusivement habités par eux*^ 
L'énorme disproportion de leur nombre avec 
celui des blancs remplirait d'effroi, si on ne 
savait qu'une force militaire est dans cette 
lie, toujours plus que suffisante pour réprimer 
les plus audacieuses insurrections, quand son 
territoire, trop borné, peut encore être faci- 
lement circonvenu au-dehors par des secours 
extérieurs. Cependant la seule vue de ce genre 
de population graduellement croissante rap-*" 
pelle toujours , indépendamment des mal- 
heurs de St.-Domingue, à tout homme sensé, 
combien les Européens sont iraprudens de 
faire multiplier des races qui , par leurs mceurs, 
leurs lois , leurs opinions , sont nécessaire- 
ment leurs ennemis; qu'une telle muUiplica^ 
tion dans des îles de l'étendue deSt.-Domingue 
et de Cuba devient de plus en plus danger 
reuse ; mais que, â elle a lieu sur le territoire 



Digitized by VjOOÇlC 



(4o), 

immense du €0»tiii©nt coupé par de sigtands^ 
fleuves, par deô marais , dès lacs , des chaîner 
de montagnes et d'immenses déserts, le mal 
alots deviendrait irréparable. 

A la Martinique , ce sang mêlé n'est point 
seulem^t employé aux travaux de l'agricul- 
tui^e,; datts les bourgs et les villes, et sj>écia- 
lement à Saint-Pierre , ils exercent tous les 
arts utiles , toutes les professions lucratives , 
9oit comme esclaves, sous la dépendance de 
leurs maîtres , soit comme locataires qui leur 
rendent dès comptes , soit aussi souvent pour 
leur propre compte , et plus souvent encore 
pour eux-naêmes, comme libres et indépen- 
dans. Us tiennent des ateliers et des boutiques 
de menuisiers , de tonneliers , de charpentiers ,. 
de forgerons, de tailleurs, de bijoutiers; ils 
tiennent là un grand nombre de cabarets, et 
embrassent diverses branches de commerce, 
celles de détail , surtout des comestibles , 
plus pénibles , si Ton veut , mais plu^ lucra- 
tives. Ils ont sur les blancs l'avantage inap- 
préciable de pouA'oir toujours l'emporter par 
la concurrence* Plus simples dans leur habil- 
lement , plus accoutumés à être mal logés et 
à se priver des . commodités, européennes ^ 
vivant surtout beiécoup pi us "frugalement^ 
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ils peuvent donc , avec de .moindres gains , 
gagner beaucoup plus. Ainsi , il teste peu à 
faire pour les blancs qui n'ont pasde grands né- 
goces à entreprendre , ou de3 habitations agri- 
coles à régir. 

Chaque jour cet état de choses deviendra 
moins ftvorable à ceux-ci, parce que les 
gens de couleur, multipliant progressivement 
davantage^ embrassent de plus* en plus c^ 
différentes branches d'industrie* Les blancs 
eux-mêmes le favorisent par. leurs liaisons 
avec des femmes de couleur. Ils donnent 
aux enfaus qu'ils ont d'elles des métiers, 
le seul héritage qu'ils leur laissent le plus 
souvent L'européen peu aisé a«ra donc 
de plus en plus moins de re^oufces pour 
€omiBencer de modiques entreprises ; les 
gens de couleur deviendront donc pro- 
gressivement la portion des habitans la plus 
nombreuse , la plus active , la plus indus- 
trieuse , et ensuite la plus aisée : alors elle 
sera en état de profiter des circonstances pour 
sub juger à son tour les blancs , et même les ex- 
terminer. Voilà l'inévitable issue , qui peut être 
retardée, mais non détruite , à moins, que de 
nouveaux principes , de nouvelles uaœtiT3,Âe 
nouvelles lois mûrement réflédiië8;:jQgement 
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et circonspectement exécutées , n'amènerre 
dans les colonies un autre ordre de choses. 
Cette multitude d'esclaves qui inondent la 
ville de Saint-Piejrre , est pour l'Européen ar- 
rivant un spectacle bien étrange. Lents dans 
leurs travaux j pusillanimes dans leurs efforts , 
ils sont ardens dans leurs plaisirs. UA d'eux , 
du milieu de leurs groupes nombreux^ se met^ 
iLà battre en mesure une calebasse, ou le 
moindre corps sonore , toute la troupe s'é- 
meut. C'est bien plus, quand un autre com- 
mence une danse : pressés autour de lui , le 
regard fixe ,^ le col tendu , ils semblent retenir 
ju^u'à leurs haleines, tant ils sont attentifs à 
observer ses moindres mouvemens : ti>ute$ les 
passions, tous les transports qu'il parait éprou- 
ver, se communiquent à tous ; on dirait qu'ils 
n'ont plus alors qu'une seule ame. Jamais nos 
plus célèbres danseurs ne- font , dans 4eur$ 
plus grands succès >^éprouver des impression» 
aussi profondes, aussi soutenues, aussi gé- 
nérales. L'art de ceux-ci consistant, il est 
vrai, dans les seules évolutions rapides de 
leurs jambes si mobiles, sacrifiant tout pour 
ces sémillaus entrechats^ pour ces volubiles 
pirouettes, pour ces hauts sauts répétés, ne 
peut alors s'harmoniser avec les grâces* du' 
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corps , avec Texpression du geste et le lan- 
gage de la physionomie ; ainsi , T^ltentioa des 
spectateurs, entraînée de surprise en surprise , 
par ces tours de légèreté et de souplesse, n est 
plus susceptible de s'arrêter à ce qui peut 
émouvoir. 

Mais dans la danse du sauvage africain , 
l'action des jambes, toujours subordonnée à 
celle du corps et de la physionomie , ne sau» 
rait opérer de refroidissantes diversions ; elles 
agissent assez pour aider l'expression princi- 
pale , mais jamais pour la détruire ou pour 
l'affaiblir. Je le demande , qui des déul peu* 
pies est ici le plus barbare? 

On s'étonne de rencouti'er sus ses pas ces 
feoimes de couleur noire ou basanées , près-» 
que toujours vêtues avec Fair de l'aisance , et 
souvent avec luxe. De riches madras coiffent 
leur tête; de fines toiles, des indiennes, 'des 
gingas, des mousselines de prix , son l employés 
pour leurs chemises, relevées par des brode- 
ries, pour leurs jupes traînâmes, ou leurs robes 
encore plus longues. Leurs doigts , leurs bras, 
leurs cols, leurs oreilUes sont ornés de bijoux 
d'or : ce qui est est encore plus singulier > 
c'est que la femme esclave est souvent aussi 
somptueusement parée que là femme libre. Si 
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cet air d^aisatice et de fasle , tant éloigné de 
la simpliciid de nos laborieux paysans, était 
dû au travail et à l'industrie , ce serait un 
ravissam spectacle qui annoncerait la prospé* 
rite et la félicité de ces contrées» Mais non > 
il n'est que le produit de la débauche. Des 
jeunes gens se perdent , des chefs de famille 
se ruinent pour subvenir à des dépenses d'au- 
tant plus désastreuses , que ces prodigues et 
vénales cré^^tures ne sont avides de choses dont 
elles ne soupçonneat pas le prix, que pour 
les dissiper avec encore plus de prodigalité. 

L'abiour, oui Tamour est dans l'homme la 
plus noble passion , quand ce qui peutTen- 
flamtner ne doit être que le prix des talens , 
de la sagesse et de la vertu. Mais quand, pour 
se rapprocher de Tobjet de ses feux , il lui 
faut se ravaler à l'abjection d'une malheureuse 
esclave, incapable de senlimens affectueux, 
d'idées morales , de ùotiôns sociales ; qui ne 
connaît pas de milieu entre la crainte et la 
licence ; l'homme alors est descendu au dernier 
degré de dégradation j et Télat qui nourrit: 
dans sein beaucoup de pareils hommes est lui- 
même dégradé. De-la , dans les colonies, d^ss 
vices et des crimes eiyore inouis dans lès 
régions de l'ancieû taonde.les pltis dépra- 
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vées : le père y voit avec indifférence sa 
propre fille se prostituer ; il lui sait même gré 
du grand nood>re de ses amans passagers ; il 
en devient au besoin le confident. Faut-il dire 
que, dans mon court séjour à cette colonie, 
j'en ai vu des efxemples ? Souvent le père laisse 
dans les fers de Teficlavage ceux des enfans 
qu^il a eus de ces liaisons dégradantes : sou-- 
vent encore, il les vend; et ces exemples sont 
si fréquens^ que le remords ne vient pas Tea 
punir. 

Sensibles Européens, vous vous apitojez 
çur Finfortuné /osepb vendu par ses frères I 
et à vos cotés , peut-être , est un de ces hommes 
coupables d'un crime pareil , et plus atroce! 
Les lois de la nature , ces lois si saintes , qui 
rattachent tous les êtres à leurs semblables, 
qui surtout inspirent à la paternité une si 
tendre sollicitude , ont donc ici perdu leuc^ 
traces' sacrées ! Tesclavage qui souille la terre 
de crimes si affreux est^il dooc fait pour la 
nature humaine î 

Les navires ne sauraient s'approcher, près 
du rivage > faute de fond ; prei^ue partout ils 
sont obligés de mouiller au loin. Cet incon- 
véoient rend plus dispendieux les chargemens 
et les déchargemens ; mais il donne à la îiUa 
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plus d'air, plus de vue et plus d'agrément Ce 
grand nombre de navires reculés sur plu- 
sieurs lignes laisse un intervalle toujours 
couvert d'embarcadaires , de chaloupes , de 
pirogues, de canots qui sans cesse vont et 
viennent et se croisent. Ce tableau mouvant, 
ces lignes de navires sur une belle mer , ce 
rivage plane , d'où é'élève une ville florissante ; 
derrière elle ces si hautes montagnes dont le 
sommet de Tune est presque toujours cou* 
ronné de nues , forme un spectacle des plus 
variés et des plus attrayans. L'air plus frais 
qu'on respire sur cette plage caillouteuse, 
où viennent expirer les flots écumans de la 
mer , feraient de ces lieux une promenade dé- 
licieuse , si des arbres , amis des eaux , les om- 
brageaient , et s'ils n'étaient le dépôt de toutes 
, les immondices de la ville que les vagues re- 
jettent sans cesse sur ces bords impurs , comme 
pour accuser les habitans de leur coupable pro- 
fanation : on ne sait où poser le pied, on n'j 
respire qu'un air infect; les regards ne ren- 
contrent que des objets dégoûtacns ; il faut s'é- 
loigner avec chagrin des lieux qui devraient 
être, pour la promenade et les affaires, au 
matin et au déclin du jour, le rendez-vous 
de tous les âges et de tous les états. Ainsi , 



Digitized by VjOOÇlC 



(47) 
les maisons voisines^ les plus agréables et le» 
plus salubres» sans cela , où résident ordinai- 
rement les étrangers^ sont les pliis incom- 
modes et les plus mal-saines. 

L'emplacement de la ville a d'abord été dé- 
terminé au nord , par la forteresse , ouvrage 
de peu de conséquence , mais dans une situa- 
tion élevée et salubre ; commandant en face 
à la mer , et sur le flanc , protégée par une 
petite rivière dont le lit profond et semé de 
rochers forme une défense naturelle. Les pre- 
miers habitans s'établirent dans le voisinage 
de cette forteresse, et la ville semblait devoir 
continuer à se prolonger au nord, où le site est 
plus élevé, plus aéré, et par consécpeut plus 
sain : mais l'accès des navires y eût été plus 
difficile et plus éloigné, par le peu de pro*- 
fondeur de la mer; et d'ailleurs, dans ces 
premiers temps , le pouvoir étendu et redou- 
table des gouvernemens , cette hautaine ma- 
rine royale qui aimait tant à ravaler la ma- 
rine marchande # nourricière du commerce, 
déterminèrent leâ commerçans à s'éloigner et 
à s'établir vers le sud ; situation cependant si 
étouffée^ qu'on croit passer sous un autre 
climat, et dangereuse par cette raison. 

Dans les mois de juillet, d'août et de sep- 
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tembre, où les vents de la pariie du sud , souf^ 
fiant ;avec impétuosité , amènent des orages' 
toujours, renaissons, des chaleurs insoutena- 
bles ; où les maladies mortelles se multi- 
plient ; où les végétaux eux-mêmes paraissant 
soufFrans ; dans cette sakon des tempêtes y 
nommées justi^nent temps de V hivernage y 
les vents impétueux de mer, roulant les flots 
vers la r^ve, touro^entent les vaisseaux et sou- 
vent les avarient ou les jettent sur la côte:, 
pour lorsi, ils quittent ce mouillage ouvert 
de St.-Pierre, pour aller chercher un a^ile 
dans le port resserré et abrité du Fort-RoyaL' 
. On se demandera y sans dout^ , pourquoi la* 
rade et le port enfoncés du Fort^Royal, si 
sûrs contre les plus violens ouragans €t contre 
les surprises de Tennemi, placés 4'^ill«nrs an 
centre de l'île, prèsd'cm site plus découvert, 
plus spacieux, où. une grande ville pourrait 
s'accroître sans être obligée de resserrer ses 
rues et ses places, d^^atasser ses édifices, 
jouirait €|n même temps au-dehors des agré-» 
meq^ de la campagne et des commodités de 
Içi vie; on se demandera, dis-je, pourquoi 
Saint-Pierre, avec tant de désavantages sur le 
Fort-B^yal, est resté la ville de commerce? 
Les mêmes raisons qui, à Saint-Pierre, ont 

éloigné 
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éloigné le^ cotnaierçans du voisinage de la 
forteresse , les éloignaient eocoFe plus puis^ 
saonment du Fort-Rojal y et leur faisaient pré« 
férer des dangers éventuels et passagers ai:^ 
malheur toujours constant ,d être sous la maia 
du pouvoir arbitraire , environné d'agens si 
disposés à étendre encore l'abus de l'autorité^ 
Le commerce > semblable à ces grands arbres ^ 
ne saurait prospérer que dans uq air libre. Le 
Fort -Royal, 'capitale de Tile , séjour dèa 
gouverneurs, d^ étatsr- majors,. de la fore© 
mi&taire, de la marine royale , était, malgré 
ses avantages, tellement redouté des négo- 
cians , que le gouvernement , voulant en faire 
le siège principal du commerce, fut obligé 
d'accorder àes lettres de noblesse aux pre- 
miers négocians qui viendraient s y établir. 
Ces distinctions honorifiques pour lesquelles 
les français d'alors, surtout, avaient tant de 
prédilection , ne purent les fixer au Fort- 
Rojal seulement pendant les trois mois de 
rhivernagc : il fallut des exemples de sévérité ; 
on alla jusqu'à couler à fond ceux des vais* 
seaux qui refusaient d'obéir. Les preuves que 
les avantages d'une heureuse situation , que 
àes immunités , des distinctions , et même 
des réglemens les plu^ sages , ne sauraient 

I. D 
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compenser les abus irréparables du pouvoir 
absolu , se retrouvent partout sûr les vastes 
régioûs du nouveau monde. Ses plus belles 
contrées , leei plus favorisées de la nature , sont 
Testées sous la main desséchante dà gouverne- 
ment arbitraire des solitudes incultes , tandis 
que plusieurs autres de ses régions , enfoncées 
dans d^mmeni^es déserts ^ éloignée^ des com- 
munications y sous un âpre climat y sur un sol 
pénible à cultiver, ont, sous Tempired^une 
sage liberté, enfanté miraculeusement de po- 
puleuses générations et d'immenses richesses. 
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CHAPITRE IV. 

Fart'Rqyàt. Des marais. De Tart dt les 
asS4dnir y fondé sur la naturt y plus sûr 
et: moins dispendieux. Empirons dtê Fort- 
Btoyal. Mahgles, Crabes. Bourg du La-- 
mantiny et autres parties de Vîle. Histoire 
ràûtêàPeUe. 



La ville dn Fort-Royal au vewt -jde Saînt- 
Pierre, à sepd lieues $od*e$t et celle-ci, est 
située sur le rivage dé la rade, entre le Fon- 
Royal et la li^^iète de THôpitaL Son terraiil 
plat et bas est fornvé des débris des mornùs 
qui le coajkDaiideot,et ittélé avec les allusions 
de la Hier qm le rendeut plus élevé le long du 
rivage. Le^ Rémérés abaissés .^ont noyés de 
grands mâlFais enk^^^jtemis par lés totrens qui 
descefidem des h^i^s. Là protection du fort 
déterimoa, ooniuyé Je Sl*-Pierre, la position 
de cette vUle. Le datigei^ éti tnàràis, les éta- 
bfesemi5M*fc! lè« y^éî^itts du cotorneirce rap- 

D 2 



Digitized by VjOOÇlC 



.( 52 ) 

prochèrent davantage de la côte, et firent 
même prolonger des levées assez avant dans 
la mer. 

Ces marais , sur les derrières de la ville, 
n'ont cessé d'êlre funestes à cette partie de 
Tîle ; ils ont répandu des épidémies qui on4t 
fait de ces lieux le tombeau des habitans et 
de nqp troupes. En 1762, les Anglais, qui 
s'étaient emparés de c tte île , perdirent au 
Fort-Rojal plus de deux mille hommes^ On 
a cherché à réparer ces calamités, en creu- 
sant un canal qui, traversant ces marais, se 
dégorge d'un côté dans le port, et de l'autre , 
à l'embouchure de la rivière de l'Hôpital. Ce 
canal isole la presqu'île de la terré; mais, trop 
étroit , il ne peut ren^plir qu'en partie le but 
qu'on s'était proposé ; les maladies épidémie 
ques ont dhninué , et n'ont pas cessé. 

L'art d'assainir les marais, si simple et si peu 
dispendieux, est encore inconnu. Il se réduit 
à empêcher l'action du soleil sur les eaux 
Stagnantes, à les ombjtager d'arbres qui. entre* 
tiennent leur fraîcheur , qui^ par leurs racines 
traçantes , leur chevelu épais , lejÂVs bois 
poreux, leur feuillage touffu, recréent s^i^ 
cesse xm air vital qui circule $iutour d'elles, 
couvre leur js^urface , les pénètre jusque dans 
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leur intérieur, et jusque dans les pores de ces 
terres limoneuses. Cet le vérité, dont j'aurai des 
preuves multipliées eu parlant de la Louis&ne, 
est restée jusqu'à ce moment incoonue ; tandis 
cependant qu'elle se présente , pour ainsi-dire, 
d'elle-même sous différentes formes. N'est-ce 
pas dans la saison des chaleurs, que les marais 
sont dangereux? N'est-ce pas surtout quand 
il règne des vents chauds qui excitent la fer- 
mentation et accélèrent la putréfaction ? Ne 
vojons-nous pas les eaux stagnantes, exposées 
aux ardeurs du soleil , se troubler, se couvrir 
de limon, exhaler une odeur putride, sef 
charger de productions imn^ondes ? et dans 
le même temps , ces mêmes eaux stagnantes, et 
qui sont abritées, conservent leur limpidité, 
ne se méphitisent pas , si le sol où elles sont ne 
contient pas des qualités malfaisantes. Les vé- 
gétaux, par leurs pores , leurs canaux secrets, 
û'ont-ils' pas des correspondances depuis les 
racines les plus ténues jusqu'aux feuilles les 
plus éloignées, etn'élablissent-ilspas une cir- 
, culation salutaire , de la cime des arbre» 
jusqu'au fond des eaux ? N'y portent-ils pas ces 
huiles, ces sels, ces esprits vivifians? La chimie 
enfin, ne nous a-t-elle pas révélé que les vé- 
gétaux étaient^les principaux; fabricatçu^s de 
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lair vital (j)? Ternies ces choses maînteiiant si 
conques ne nous disent-elles pas ? Défendeaî 
vos marais et toutes vos eaux stagnantes des 
effets de la chaleur solaire; appelez autour 
d'elles, et jusque dans leur sein , ces végétaux 
épuratoires de Fair, agens des communica*^ 
tions souterraines avec ratmosphëre. Ne 
remarquez-vous pas, surtout parmi les anten-^ 
lacées , les nombreuses espèces de saulesi 
toutes si traçantes; ceHes des peuplien ^ mol- 
tipliaeit, pour ainsi dire» autant en exsudant 
toujours une substance gommeuse fortemenl 
aromatisée ? Ne la retrouvez^-vous pas surtout 
^n broyant légèrement dans vos doigts lent» 
tendres bourgeons , leurs feuilles naissantes,; 
Ipurs jeunes. écorces ? Diverses espèces èLOume- 
n'ont-elles pas aussi des qualités fortement 
astringentes , et par conséquent antiputrides ? 
Ces lauriers t\i ctsmagnoJi&rs ^ <j[ui , dans les 
climats chauds , couvrent les eaux de leur» 
ombres, ne répandent-ils pas surtout leuirs 
volatils acomates; par leurs fleurs, lei^r» fruits 
etkurs feiiiUes persistantes , et leurs écorces 
et leur bois, j Bsopxfe ^ans Fêta t de dessi ccation? 
Parmi les plantes inlerieures^ les nombreuse» 

(i) foy^» ehiiiiW de' M. Fomrcroy. * 
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espèces de labiées , qui i sous tous i^s climats , 
tracent dans les eaux dormantes, ne «Ont-^lles 
pas, par leurs huiler évapoi^abl^s , des moyens 
employés par la nature pou?* a^saiûir les nar- 
rais ? Et ces plantes mêm^ qui ûoïis appa- 
raissent sous- les attributs de dangereux poi- 
sons , telles que les renonculacé^s et les 
ombellif'ères aquatiques, n'ont sur Fair que 
de salutaires effets, par leurs émanations ex- 
tï'êmement atténuées. Une d'elles surtout, la 
ciguë y n'est-elie pas employée par 4a médecine 
comme un des plus puissans fondais ^ resti- 
tuant au sang S2^ i|uidité yirgin^}^^ çt repous- 
sant hors des vaisseaux tout ce qu'ils peuvent 
contenir d'impur? 

Aiqsi les v^étaqx qui environnent les 
j:qar9Js qui s'élèvent à leur si^rfaee, doivent 
être protégés avec une religieuse surveillance, 
l^eur profanation e^t toujours punie p«u? mille 
fléaux , par des épi^çootie^ , d^,pjf!i|f;sr qui att- 
taquent les VqQ^i^§ P^ 1^& dOia^^^ti;, et qui se 
propagent de générations engëni^Mia^ 

C'est pour ^\o}v porté s^: iep:ç )a Ifacbe 
sacrilégej c'est poi^: ie$ avpir ^^(indonnés à 
Ja dent çncore plusçn^utrtrièreide^he^bivores, 
que des comrées entières, sant devenues des 
déserts, 09 ^^'ont pïqs offert ^c deaf gêné- 
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tdtions dliommes et d'animaux frêles et dé- 
générées. 

Ainsi se sont dépeuplées d*hommes et dV 
nimaux les antiques régions des bords du 
Gange , de Tlndus , du Nil. Marais Pontins , 
vous en êtes, près de Rome, letirQp véridique 
témoignage î Et sous le climat plus tempéré 
de Tindustrieuse France , il n'est presque pas 
un seul de ses cantons où des marais décou- 
verts ne répandent autour d'eux, dans la 
saison des chaleurs , des miasmes morbiferes* 

Ces dispendieuses tentatives pour leurs 
desséchemens , faites sans respect pour les 
végétaux qui les couvrent, les rendent encore 
plus meurtriers, et il faut qu'ils dévorent 
long-temps ceux qui les comblent où les 
dessèchent , avant qu'ils puissent épargner lès 
races futures. 

Mais au lieu de ces entreprises longues 
dans l'exécution , onéreuses aux peuples , pres-> 
que toujours délaissées, et alors rendant ces 
marais plus contagieux, qu^on se borne sim- 
plement à multiplier à peu de frais les es- 
pèces d'arbres , d'arbrisiseaux et d'herbacées 
que la nature leur destine , qu'à cet eflfet elle 
a rendus si traçantes^ si vivaces et si touffues. 
Les moites ixaicheurs^ les émanations scdu- 
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taires de ces plantes épureront les lieu* cir- 
couvoisiûs , deviendront encore utiles par 
Timmense produit de leur bois nécessaire au 
chauffage et aux arts. Leurs dépôts accumulés , 
les épaisses vapeurs qu'ils appellent et quHls 
fixent y les propres eaux de ces marais trans- 
muées en substances solides par leurs filtra- 
tions chimiques dans les canaux compliqués 
de ces végétaux (i) , élevant graduellement ces 
sites enfoncés , hâteront leurs desséchemens 
naturels ] tandis que des canaux creusés par 
la main des hommes^ sujets à s'obstruer et à 
s'encombrer, ramènent sur ces lieux dessé- 
chés facticement des stagnations d'eaux de 
plus en plus dangereusesk Entraînait d'ailleurs 
ces dépôts limoneux , ils creusent ces marais, 
et les empêchent de se combler. 

1 > -T '^, _-__—— 

(i) Nous devons, de nos jours, à la chimie la mémo- 
rable découverte que Veau n'est point un élément 
primitif simple; qu'une portion du fluide aqueux se 
condense en substance solide. Cette expérience, avouée 
de tpns lea savahs , mène k prouver que la nature op^c 
encore pins efficacement ce que l'homme fait avec sm 
grossiers instrumeos. Les priacipanx agelù de la nature 
«ont les végétaux y leurs diSërenteSi races, comme autant 
de laboratoires divers, opèrent' des décompositions 
et des recompositions sur le fluide aqueux , si variées«t 
av^cdes propriétés fi diffihreiiUa^qiic l'homme ne potorra 
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Enfin , si la natui^e des lieux , si de pressant 
besoins exigent impérieusement ces desséche- 
mensy au moins, en les exécutant, n'abattez 
que successirement les végétaux qui les cou- 
vent ; ne les détruisez qu'à proportion que 
vos travaux avancent, et gardess^vous de livrer, 
sans néce;^sijLé> à Taclion solaire, ces terres 
détrempées,. mélangées de substances si op^ 
posées, dont Tactive fermentation est toujours 
funeste IMénageiç avec le même soin ces om- 
bres conservatrices pour les hommes que vous 
employer à ces périlleux travaux. La chaleur, 
en méphitisantles exhalaisons qu'ils respireni, 
raréfie ea mémi^temps leur ^ang, et le raréfie 
a un tel degré, que la circtilaiion en devieqt 
extrêmement pan^)le^ et la, lenaion des mus*- 
clés , pendant le travail , comprimant encore 
les vaisseaux , ajoute en même temps aux 

}amak les imiter 1)1 jnèmeles connaître toutes ; et ce 
qui esl surtoitl remar<}Ha])le, c'^sl tfoe des arbres ëtcTés 
clans des eaisses, dont on aTittît pDsé- U iëtre <[nVllè^ 
coofitenaieitÉ, se-sont^tipon^cs, après ^lu$îêuts« annèo^, 
avoÎB «cifttis tttt poids eonMètM» , iixéèppn^scmmtM 
de leurs fenîMes , sons que U ferte oà àê airateat rëgét^ 
eut perdu* de. son poids. L'eau qui les draii nourrîs 
n'avait jpu a^oir éontenu assets de paiH roulés torreuseii 
pour auffiine joocfelktnieiit 'à leur aeeroissettieiit , îà* 
d^ndamment dé l^u^éttiatiatiofis^ ^^néidétables* ' 
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obstacles de cette circulatibo , daas les in»- 
tans rnêo^eoù.elle a plqs besoin .d'être libre. 
De-là ces épouyaotables maladies connues, dans 
les régions chaudes et huixiides » sous les noms 
de pesl^ , 4^ maladie de Siam^ Atjtèi^re 
Jaune y etic. ; toutes, comme je k prouverai 
ailleurs, avec plus de développemens ^ ayant 
leur sieg^dana le sang, qui se corrompt parce 
défaut cbe ^reulation, et non dbn^lesrbumeuEs^ 

A traders ces mines souterraines et pro-^ 
fondes^ ou vivent des hommes » où leurs fa- 
milles se perpétuent, où des viUages se pro- 
pagent , Tatmosphère riessercée.s'y recharge 
cependant eontinneUement, par de nounreBes 
fouilles, ides poisons les plus ^bfils ^en^ 
faute la natâuve;. des vapeurs aotimoniales et 
arsenicales s'y combinent afvec les substances' 
KiefourieUies^^ulcvrées, nitrenses, etc.; et snr 
tevre ^ 91V l'air s« renonvdAe avec tant de> £aci^ 
Iftié , des. Wnimes ^oat dévofâés en 4fa^#es 
moi^^ eu, c^délquef JoufsMéiiie^ veitst ces^ma*^ 
rais soomisi à raeiîeu. du soleii Saut*^ it* 
d'autres preDi^s que la ctialeiîr v plss qtp^ 
révaporation des terres , est le véritaMeiprMi^ 
cape de eett^destmictioa; qÉek*s^ moyen 
de la pEréi^nii^^<ffst de protéger Ibs^ marais eé 
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les hoÀimes par les ombres mystérieuses deâ 
végétaux? Vérité si sii)Qple et àl naturelle, 
méconnue moins par le défaut de lumières , 
que par l'inattention , etque je n'ai moi-même 
saisie que pourravoir trouvée écrite partout 
en caractères énergiques , sur lasurface de la 
marécageuse Louisiane. Oh ! si ma voix est 
assez puissante pour être entendue de ma 
patrie ,: que de lieux dangereusement dccou-* 
verts vont se couronner de salubres végé- 
taux î que de nouvelles richesses vont croître 
dans son sein et dans ses colonies ! que de 
générations vont prospérer où siégaient les 
maladies et la- mort ! 

Les mornes , qui s'élèvent derrière la ville 
du Fort-Roykl, sont plus recalés qu'à Saint- 
Pierre, moins élevés et plus onduleux. Ce 
site parait prendre la physionomie de nos 
sites agrestes^ de France. L'éloignement et la 
découpure de^ mornes laisse alors plus de 
liberté aux vents frais de se répanxlre sur la 
plaine , et ils rendraient le se jour de Ija ville plus: 
sain, si Fassainissenient des inarais , la coupe 
des rues et leur largeur avaient é\é mieui 
entendus. ' < . * 

Le Fort-Royal occupe une langtîe étroite* 
dfi terre, composée d'une i roche lencbe qui^ 
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s avance dans la baie, du nord au sud. Cette 
pointe est opposée à une autre pointe moins 
longue, appelée Vlsle aux Moines : toutes 
les deux forment Tentrée de la baie. D^% 
batteries de lune et de Tautre établissent un 
feu croisé, défendent Fentree de la rade , 
protègent la baie , couvrent la ville et le 
port. 

Cette langue de terre qu'occupe le Fort- 
Royal est tellement resserrée du côté de la 
terre, qu'elle n'a pas plus de dix-huit à vingt 
toises de large; et dans toute sa longueur, ellei 
s élève de quinze à dix-huit toises au-dessus 
de la mer. Le derrière , marécageux comme 
la partie de la ville , est séparé de la terre 
par le prolongement du canal de la ville , 
destiné à verser les eaux stagnantes dfms le 
port. 

Le morne Garnier est le plus haut de tous , 
et le plus escarpé. C'est sur son soomiet 
qu'on a établi le Fort-Bourbo^, dont les trois 
fronts protègent la ville en face, et sur le$ 
côtes , le port et la rivière de THôpitaL Sans 
la possession de ce fort^ Tennemi se rendrait 
inutilemei[^t maître du port de la ville et dô 
Fembouchure de la rivière ; il y serait fou- 
droyé par Vartillerie dominante de ce fort. 
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Les batteries des forts inférieurs , plus hori- 
zontales, défendent plus {Particulièrement la 
baie et le port , même rapproche du Fort-^ 
Bourbon ': ainsi elles protègent ce fort , qui a 
son tour lés protège. Le Port-Royal , bien ap- 
provisionné , peut se défendre long-temps, et 
être extrêmement meurtrier pour les assîé- 
géans. Le père Labat, arrivé en 1695, dans 
cette colonie , où il résida long^temps , en 
qualité de <nîré, et où il remplit les fonc- 
tions d'ofjScier de génie , quoiqiie étrangères 
à ses fonctions pastorales , donne dans ses 
Voyages (1) une relation du sfiége que cette 
place soutint contre les Hollandais en i^gS: 
Son issue extraordinaire pt^uVe quelle fkart 
le hasard a parfois dans le *lort des arines^. Son 
influence cependant est toujours due au dé- 
faut de discipline. "*' 

•«Quand f amiral de Hoiîàtii de, Ruitter, vint 
attaquer là Martinique en 1674 , cette motte 
déterre j qii'on appelait déjà le Fort-Roy al y 
n'avait pour toute fortification qu'un double 
rang de palissades qui fermait cette petite 
langue de terre pat le bas, avec un autre 

rang sur la hauteur , et deux batteries à baî*- 

-, • ■ • » 

(i) Tome I, chap. 8, 
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bette , une sur la pointe pour défendre Ten^ 
tréedu'port, qu'on appelle carénage , etTautré 
tiu côté de la rade. Le terrain où est à 
présent la ville, était un marais plein de 
roseaux; il y avait seulement quelques mau- 
vaises cases ou maisons de roseaux sur le 
bord de la mer , qai servaient de magasins 
pottr serrer les marchandises , quand les vais- 
seaux étaient dans le carénage pendant la 
saison des ouragans. 

30 Ces magasins étaient remplis de vin et 
d'eau-de-vie, quand Ruitter fit descendre des 
troupes sous la conduite du comte de Sti- 
rum. Les soldats ne trouvant aucune résis- 
tance à la descente , se mirent à piller les 
magasins y où, trouvant des liqueurs qui leur 
étaient si agréables , ife eti burent de telle 
manière y quHk n'étaient plus en état de se 
tenir sur les pieds lorsque le commandant 
les voulut mener à l'assaut. 

» Par bonheur, il y avait dans le carénage 
une flûte de Saint-^Malo , de vingt - deux 
pièces de canons, et un vaisseau de roi, 
de quarante - quatre , qui était x:ommandé 
p» M. le tiû^i^i!!^ à! AmbKmont y qui a suc- 
cédé à M. de Blenac , au gouvernement gé- 
néral des Ifes. €69 deux vai3seaux firent un si 
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terrible feu de leur canoa chargé à cartou- 
ches, sur ces ivrognes, qui tombaient à 
chaque pas qu'ils voulaient faire pour aller 
àFassaut , qu'ils en tuèrent plus de neuf cents. 
Le feu des vaisseaux ayant élé secondé par 
celui que faisaient les habi tans qui défendaient 
les palissades , obUgea enfin Tofficier qui suc^ 
céda au comte de Stirum , qui avait été tué , 
de faire battre la retraite, et de faire un épau* 
lement avec des barriques qu'il trouva sous 
sa main , pour mettre à couvert le reste de son 
monde, et lui donna le temps de se désen- 
ivrer. 

» Ruilter, qui vint à terre sur le soir , après 
avoir passé toute la journée à canonner ce 
rocher, fut étonné de voir plus de quinze 
cents de ses gens morts ou blessés : il résolut 
de quitter cette funeste entreprise, et de faire 
embarquer le reste de ses hommes pendant la 
nuit. 

» Dans ce même temps , M. de Saint-Mar- 
^ ihe , qui était gouverneur de l'île sous M. de 
Baas, qui était général , assembla sou conseil, 
et résolut d'abandonner le fort aj[)rès avoir 
enlevé le canon , attendu qi^e celui des en- 
nemis ayant brisé la plupart dés palissades» 
et ^attu une grande partie des retranche- . 

mens, 
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ttieas. Il était à craindre que les habitans ne 
fussent forcés, si les ennemis venaient à Tassant 
quand ils auraient cuvé leur vin. Cette résolu 
tion ne put être exécutée avec tant de silence, 
que les Hollandais n'entendissent le bruit qui 
se faisait dans le fort , soit en enclouant le 
canon , soit en transportant les munitions et 
autres choses dans les canots, par le moyen 
desquels on devait passer de l'autre côté du 
port. Us prirent ce bruit pour le prélude 
d^une sortie qui leur aurait été funeste dans 
Tétat ou ils se trouvaient ; une partie s'ëtant 
déjà rembarquée; dé sorte que Tépourante 
se mit parmi eux* Us s'empressèrent tle s'em* 
barquer, et le firent avec tant de précipita* 
tion et de désordre, qu'ils abandonnèrent 
leurs blessés, tous les attirails mis à ferre, 
et une partie de leurs armes ; pendant que les 
Français, épouvantés aussi par le bruit qu'ils 
entendaient, et qu'ib prenaient pour la mar- 
che des ennemis qui venaient à Tassaut , se 
pressaient d'une manière extraordinaire pour 
s'embarquer dans leurs canots ; de sorte qw^ 
celte terreur panique fit fuir les assiégés et 
les assiégeans, chacun de leur côté, et laissa 
le fort en la possession d'un suisse , qui , s'é- 
tant enivré le soir , dormit tranquillement^ et 
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n'^t^jg^t rien de tout oeitiotantaire. Ilfuifort 
éfpnoé ic|UQii45 a »O0 reveUsurles dix hcHrcs 
4« m^tîiï:, il si6 vit posses^ftjr* de la» focte- 
re^$g, $an$ amis et ^113 eBfiemis. 

^f^'^M Q)4rquis d'AmbUmûat n'étant pas 
aypi;V 4^;ÇflbtQ 4ouble retraita r recommença 
à^fyîj^f: ,)/^iip^j:i son caa,Qn 4^s lie ppintda jour. 
]Mfeif fli? vpyant perstQOPîe sqr le fort, etn*y. 
eoteDjiapt. (Siuqun bi^uit, non plus que dans* 
le camp dçseqnemjs, dont: les roseaux lui 
cacjb^ent te vue , il. fit mettre à terre un ser-^ 
gçf)t ff^ c|gie}que$. soldai», pour savoir des nou- 
velles, . Ce ;Jprgent ne trodva que dds naor^s , 
dçâ.AJ^fqSa et qwlque&iyrûgués qui dor- 
nj^pt)i^s.»fesiTOiigasios; Il en avertit aussi- 
t^fj spfi^ ç^p^t^ine/ qui envoya un officier et 
de§,jSf(>^^t%ji^p^jçn4re po$sessioa du fort. On 
rjijpip^a.efl^ite le gouverneur, et les hd^itans , 
e{]pfjj^cflgifljej}ça, dè^.kmême année, une 
puptjfi 4P^t^*Y^V^ qu^^a ^pit enporeà pré- 
s§nt,..qui„qoBsisteBt.prinQipalei»ent en des 
l^j^ri«^:,,ptrti^eq ba^rbette> et partie à mer- 
laM., qi^i épvir.ooï3ient toute la pointe et 
(y^. b^t^^!)!^ ^urla;r4âei sur. la passent sur 
1% baie t?. . - :. . r ; 

J^n 4<jWibtent. la, pointe duFort-'Rojôl, et 
m a;y?flça«Hji». fend 4e h rade/oo trouve 
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à gauche upe espèce de çwal qui mène au 
bourg nommé le Lamcnti^ Cette espèce de 
canal, long d'environ une lieue ^ paraît avoin 
été percé dans une £orêt de, n[iangies y qui, le 
{cordant de chaque, coté, ibrment, par leur^ 
tiges lisses , ceiiidrées et serrées] > par leurs 
feuilles touffues, glacées et d'un vert foncée 
un rideau charmant, qu'op dirait avoir été 
taillé au ciseau. L'ombre et la fraîcheur de ces 
lieux silencieux , les contours du canal à tra* 
vers cette sombre forêt élevée sur la surface 
des eaux, font naître des idées romantiques» 
et inspirent uiie certaine mélancolie* 

Le mangle, en effet, a un. caractère diffé:* 
rcnt des autres végétaux j U croît sur les ri^ 
vages marécageux de la, mer sous la zone 
lorride , principalement à l'embouchure des 
rivières, nç s*élève guère à p^s de vipgt- 
cinq pieds y et dans son diamèt^ aapa5plu3 
de quinze pouces. Son tronc ^ jdroit et cylii\dri- 
qu^ , se charge d'un grand nombre de bran- 
ches longues , souples et pendantes. Celles du 
bas du tronc , plus nombceuset, retombant 
d'abord dans les eaux , s'y chaînent en ra- 
cines , qui s'étendent et se croisent avec celles 
des troncs voisins. Ainsi croisées et entre- 
lacées, elles forment à la surface des eaux 



Digitized by VjOOÇlC 



(68) 
nn espèce de plancher sur lequel on marche 
ayec sécurité , et non commodément y les 
branches du sommet s'alongeant aussi extrê- 
mement, se recourbent en arc jusqu'au niveau 
des eaux pour y prendre racine , et former 
dé proche en proche de nouveaux troncs. Il 
suffit d'un seul arbre pour créer bientôt une 
épaissse forêt de toute Fétendue que le com- 
portent les eaux dormantes, ou du moins peu 
animées. La nature, qui déploie tant d'activité 
dans ces eaux croupies , ne se contente pas 
de les encombrer hâtivement par ces longues 
et fortes racines, par les couches de ces 
feuilles renaissantes sans cesse, par les dé-/ 
bris des troncs de si longue durée dans les 
eaux ; elle j appelle encore des légions innom- 
brables de crustacées , de coquillages et de 
reptiles. J'y ai vu des crabes en si grande quan- 
tité, qtfon pouvait les ramasser à pleins pa^ 
nîers (i). Les huîtres se multipUent aussi ra- 



(i) A Saint-Domiiigae, â&ûs les commoncemens^ dt 
rétablifsem^nt de Jërëmie, oii le sol , moins soigné et 
plus couvert , ^tait plus luimide , et couvert, près de Ja 
mer., de man^les , les crabes j multipliaient avec une 
profusion incroyable, a Aux premières pluies du prin- 
temps, dit 3f, Moreau de ScUni^Méry , description de 
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pidement que les racines^ et les couvrent d'un 
bout â l'autre. La consommation prodigieuse 
qu'en faisaient les Caraïbes, et ensuite le» co- 



la partie françaiae de Saint-Domingue , t. a ; p. Soi , 
ils qniltem l^ors rirages, pour regagner les terres ^ c'ett 
alors que* des milliards de ces animaux se répandent, 
nolanmient sur tonte l'ai^se de Jërémie et dans la ville^ 
Lorsque celle-ci n'avait encore que peu d'habitans , 
c'était un soin pénible que de défendre l'entrée des 
maisons à ces nouveaux hôtes. Malgré des précautions 
sans nonibre^ ils y pénëu*airat; on en avait partout 
jusque dans son lit \ l'extérieur des murs ou des mai- 
sons en était tapissé, les toits en étaient couverts, les 
rues jonchées. Ils formaient quelquefois un tas de plu*» 
sieurs pieds d'épaisseur, en se mettant les uns sur Içs 
autres. C'était une espèce de mur mobile et anime, 
armé de tenailles qui menaçaient de toutes parts » 

Le la mars 1774, le juge de police rendit une or-» 
donnance , où je lis ce préambule. ^ 

^ (€ iSiir ce qui nous a éU remonMpar h procureur dm 
roi de ce siège , que la situation de cette ifille expose sek 
hahitans à souffrir beaucoup d'incommodités de la quan- 
tité innombrable de crabes qui ont coutume (Ty passer 
pour se rendre au bord de la mer, que la nécessité oà 
se trouvent les habitons de les tuer pour s^en garantir , 
et leur empêcher Ventrée de leur maisoh , pourrait 
donner lieu à des maladies dangereaees , par le mau^ 
vais air qui résulte aécessai^ment de la putréfgtc^ 
tion ; etc. »... En conséquence^ 1^ Jll^&G ordonne : ; \, 
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Ions , n'ont pu aîminuer sensiblement len» 
produits. Ainsi , bientôt ces amas de végétaux 
et d'ariimaux y se consolidant entre eirx , éïè- 
Tent de «oKdes^ tenres , qui i^oni résister aux 
chocs des flots , arrêter leurs empiétemeos , et 
se couvrir, à leur surface, de tèrres' viégétdies^ 
pour prodorfe de nouvdles plantes et nourrir 
d'autres animaux. 

Arrivé au bourg du Lamentin , on y re- 
connaît» au teint plombé de ses hsfbitans, les 
filets des miasmes des marais. jLes mangle» 
abattus dans ses environs ^sousprétexte d'aérer 
le pays, et des éesséehemens imparfaits , lais- 
îièrit à découvert des parties d'eaux stagnantes , 
cjui se corrompent. L'exemple de celles quiy 
ious l'ombre^ conservent leur pureté, n'ins- 
truit -il pa^ suffisamment que, pour prévenir 
cette contagion dç; J'air, il aurait fai^u , 4 ?prè% 
eeque j'ai déjà. observé^ tau}iMiii& desaécher 
le terrain avant d'en abattre les arbres? 

Le bourg , cependant, est situé sijr tin tertre 
dominant d'autres monticules qui Tenviron-^ 
nent.. Ce paysage très -boisé est agreste, sans 
être sauvage , et plait surtout dans ces Iieu3p 
où l'œil e^t iatigué de rencontrer à chaque 
pas des montagnes escarpées ^ déchirées , 
s'élevant sûr d'affrenx précipices. 
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xpa^^é co^BjSfiilérable. Ua gMad aomfere de 
Hiarchapds des* villes de. Saint Pierrre et db 
JÇ^ort-Royal, de laTrinfité j àveGlé».fBarQha0^ 
ambiilans , le garnissent abondammieiiftdeîto^ 
lea , d'étoffes , de quiocaiilerieà , de bijouteries , 
et aiïtres denrées h l'usage du pà^rsw LealiaàA- 
ians cultivateurs s y rendent, de JHotltes.paHs 
pouir assistei^ à uiie courte nies6e> .ffiire l^tits 
emplettes et se voit ; c'est le rendez*voos du 
^canton pour ks affairés et lés plaisirs; Ç^n f 
rencontre Hirtoilturigeand. nombre de li^ 
grès des habitations Voisines ^ vernie a«K|sii Jiàiis 
x^, jour de liberté, pour leur» einplettes on 
leur amusement* Ge (|ui est surtout remairH 
quable, c^est la court<nsië de9 marchands ed- 
.vers etix, lorsqu'ils:^ présenteirt pour acbef- 
ter : ce n'as^; .plus ce regard hautail)> cétf^ 
VOIX meiiaçante ; toiis plaiiîis 4e cMHnpUisaae^ 
et de cajoleries,, ils déploient et b6ubvei»eiit 
Jiçtirs boutiques ,■ selon la fantaisie du. i^^jEre 
m^io^ qui jouit â0ci*èteme;at de se faire servir 
p^ ces maîtres alti^r^, et soavaot finit pi^ 
pWfnettre seulementde revenir uiie'aôtre Âiis- 
^nsi, l'espoir du plus chétif gaip f^jtà i'iô^ 
tant évanouir ces hautes distincUftMQf&.qiut^, 
sejiofi le c|olq^;i la; ;natpre tt Hnl^êl pujblic 
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commandent aux lois. Que serd-ce donc lors- 
que ^ dans d^autpes temps ^ les hommes de cou- 
leurs auront acquis de grandes richesses , et 
qu'un grand nombre de blancs seront dans la 
pauvreté ! 

Ces nègres etleur^ femmes sonttrès-élo^nés 
du luxe qu'étalent ceux qu'on voit à Saint- 
Pierre. Il £aiut cependant convenir qu'ils sont 
tous proprement vêtus ; qu'on n'en voit point 
de couverts de ces haillons dégoiitans que 
trop souvent la misère , à face exténuée, 
offre dans les villes et dans les campagnes de 
l'Europe. Ge n'est point la faute de la liberté, 
mais des abus qu'on en fait. Gomment l'es* 
dave ponrrail-il présenter le spectacle dou- 
loureux d'une pareille misère? Les lieux qu'il 
habite ont encore beaucoup plus de denrées 
qu'il n'en saurait consommer^ et celui qui 
peut être nu six jours de la semaine , peut 
moins difficilement avoir pour le septième une 
chemise blanche et tin pantalon propre. Les 
momens que lui accorde la loi pour se re- 
poser et travailler à son compte , dans ces ré- 
gions où la main d'œu vre est si chèi^e , seraient 
bien autrement productifs pour nos ouvriers 
européens. 

Cette île, la plus considérable d^ Antifleà 
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françaises , le centre dé leur commerce , est 
située par le quatorzième degré quarante- 
trois minutes de latitude au nord de l'équa- 
teur; sa longitude diffei^e occidentalement 
de soixante - trois degrés dix - huit minutes 
quarante-cinq secondes du méridien de Tob- 
«crvatoire de Paris ; ce qui fait quatre heures 
treize minutes quinze secondes de différence. 
Cette île peut avoir soixante lieues de circuit , 
sur une longueur d'environ vingt-cinq ; sa lar- 
geur est inégale. 

La Martinique y hérissée de montagnes ro- 
cheuses , prolonge , en s'abaissant , ses ramifica- 
tions irrégulières vers la mer, y forme des apses, 
des baies , des rades , que les colons nomment 
culs-de-sac y pouvant la plupart offrir d'assez 
bons ports, ou du moins des mouillages. Mais 
leur situatioa trop isolée , trop peu commu- 
nicative avec Finlérieur , a empêché d'y 
faire des établissem^ns considérables^ tel est 
surtout le cul-de-sac de }a Trinité , forpiaot 
un profond enfoncement couvert au sud- est 
par une longue pointe de plus de deux lieues, 
une autre pointe se dirigeant à Test, dans une 
longueur d'environ quatre cents pas , resserre 
l'entrée de ce port , offre des moyens faciles 
de défense contre l'ennemi , tandis que les 
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mornes qui renlourenl le protègent tellement' 
contre les coups de vents , que^ pendant la sai- 
son des ouragans, les vaisseaux y sont hors de 
tous dangers. Ce port offre encote^ravahtàgê 
de se trouver beaucoup plus au vent, et dV- 
bréger considérablement là roule' (Sour re- 
tourner eh Bufoi^e. Maià , placé à tiiie dfes ex- 
trémités de rUè, et d'un accès difficile jpoûr 
Tintérieur, il u'eàt pas possible i&'j)rbfifer 
entièrement de ces avantages. 

L'île de la Martinique n'est véritablement 
qu'uàf noyau de rocher volcanisé, mélange des 
dépôts iharititnes , fluviatiles , et du règne vé- 
gétal et aninidiL Ce mélange de Substances si 
4iffét*entes y ptodliit diverses espèces de terres', 
toutes très-végétales , et prdj3res aux cïivèrsé^ 
production» de ces régions chaudes et hu- 
mides. Il s'en faut bien qu'Un ait su tirer 
parti de la fécondité de ce sol, et qu'on le 
puisse même d'après les principes sur lesquels 
les Européens ont fotidé leurs coloàies. 
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CHAPITRE V- 

Causes particulières gui concourent à là 
prospérité de la Martinique. Renseigne- 
tnens de commercé et dHndustrie pour 
les Européens qui passent dans cette 
colonie. 



Le prétenda motif de la chaleur du climat 
empêche les Uancs de travailler à la terre: ce 
premier devoir de Thomme , cette base de» 
ixiœurs> source des talens, des lumières^ de$^ 
richesses , est réservée aux esclaves noirs , oii 
races mêlées. Ainsi le plus fécoud moyen de 
Aiultij^er les blancs dans les^ colonies ^ de 
les j acclimater véritablement ^ et de conser^ 
ver dans leurs mains toutes les richesses , leur 
est Ole; il faut qu^ils se restreignent^ con- 
curremment avec les gens de couleur, aux 
arts usuels , au commerce en gros et en détail , 
aux fonctions d'habitans propriétaires, ou 
d'économes. On,^ déjà vu combien la con- 
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currence avec les gens de couleur leur est dés- 
avantageuse dans les arts usuels ; elle ne le leur 
est pas moins ; parles mêmes raisons , dans les 
différentes branches de commerce en détail. 
Depuis long-temps des nègres des deux 
sexes , esclaves et libres parcouraient Finté- 
rieur de l'île , pour vendre en détail aux ha- 
bitans^ des pacotilles particulières ( i ), des 
restes de cargaisons de magasins. Ces espèces 
de marchands, connus sous le nom de col- 
porteurs ^ capables dç braver les chaleurs du 
climat , de faire des marches journalières à 
pied et chargés de fardeaux considérables , 
à travers File montagneuse et coupée de 
rochers et de précipices; vivant de peu , de 
maïs, de bananes, decassave et de fruits dm 
pajs; habitués à être presque nus, se con- 
tentaient de peu de bénéfice , et le pou- 
vaient en effet. Ils vendaient au comptant , 
et accordaient même quelques délais. Ainsi ils 
se rendaient déplus en plus utiles auxhabitans 
cultivateurs , qui se procuraient par eux , et 
sans se déranger, les denrées nécessaires à 



(i) On Appelle pacolilles , des denrées chargées sur 
des navires au compte dus particuliers , et qui ne font 
pas partie de la cargaison de Faiinateur. 
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leurs besoins ou à leur fantaisie, et à bien 
meilleur compte qu'ils ne les obtenaient de 
leurs commissionnaires , dont Tavidité ne -se 
contentait pas des droits de commission , 
mais ajoutait encore aux prix des factures. 
Cet état de choses tendait nécessairement à 
accélérer la prospérité de la colonie; car les 
babitans^ qui n'auraient pas eu autant d'oc- 
casions de venir à- la ville y dépenser au 
jeu et en frivolités ; qui auraient suivi plus 
assidûment les travaux de leurs habitations, 
et qui en même-temps auraient acheté des 
denrées a plus bas prix^ auraient donc eu 
plus pour eux. Ce surplus aurait tourné en 
amélioration de |eurs habitations,' car cha- 
cun aime à améliorer la chose dont il s'oc- 
cupe principalement ; et on peut dire que 
c'estsurtout la passion dominante des cultiva- 
teurs de tous les pays du monde. Plus de 
productions auraient augmenté les débouchés 
de la métropole \ en même-temps aussi , les 
commissionnaires, ayant à lutter contre une 
telle concurrence , auraient été obligés de 
revenir plus religieusement au taux des fac- 
tures, et peut-être même de baisser leurs 
droits de commission ; ce qui aurait encore 
amené de nouveaux bénéfices pour les ha- 
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l^itaDs-cultivateiirs. Mais Tintri^e , toujours 
puissante quand la vérité ne peut élever la 
vois: > détruisit cette source naissante de pros- 
périté publique. 

En 1772 9 les riches commissionnaires (1) 
parurent persuader au gouvernement que, 
pour rintérêt de la colonie et celui de lamé* 
tropole , il fallait interdire ce genre de col- 
portage , e4?c. Le gouvernement l'interdit. 
On ^devine lies puissantes considérations «[ui 
influencèrent ses agens. Ce qui est non moins 
remarqtiable , ce furent des écrivains qui pré- 
tendiirent aussi prouver que ce genre de col- 
portage était nui^le au commerce, en c^ 



(1) Tel commissipi^aaire fera » failli- Pierre six à 
sçpt cçnt mille livres argent d^ La coUtfûe, de revenu 
annuel , et toqs frais faits des dépendes exorbitantes da 
sa maison ;. il perçoit cinq pour cent de commission 
sur les sucres, cafés , etc. Il a encore en sa faveur les 
déchets , les frais d'-emmagttsiiiage. Qiaant aux denréei 
européennes, d'intelligence aireo quelque antre corn-* 
QiissioiinAire., îl^i^gje les tavtx do U place ^ et lés ha-» 
titans, toujours arriérés avec eux, qu'ils provoquent 
p^r ces crédits, ouverts à augmenter leurs dtépenses j^ 
n'osent pas faire de réclamations : il lenr faut souvent 
rereroir ce dont ils ont pe^ de besoin , pour obtenir 
ce dont ils ne sauraient se passer. 
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que,c'étfl(jit «n tiers entre le Yendeur et Ta- 
çheteur i^iautile.et nuisible à Fiin et à Tautie : 
idée née de Tignorauce , ou plus sûrement / 
de la sédf^ction. 

Ce succès. des cocomissioi^aiies sur les col- 
poptçurs laissa ,dan$ le coeqr des habitans-*- 
CHltii^atÇkiii:^, ua profond ressentiment; ils ne 
dirent,,; àa^^fi l^pi^^ t^omn^issionnaires , que 
d'avidp^,ï»QPOçoleurs cpi aspiraient à Texclu- 
sipn dû cQxqjf^Tce , popr tes preswrer plu* 
impitojablenjjçijit JÇt ep effet, depuk cette^ 
époque sui;tQu|;^ |^& cçfçunissionnaires sont y 
par leurs créances ^ros^ies , presque les 
sçuîs j)rç^griékai^€î& des r^hesse^ de la odb- 
nie,, et les jbâbitaiï& aopt été, pour ainsi 
dire, que leurs gérans* Mais ceux-là ont 
failli pjajs? çl^ère^pçnt leurî* richesses usu- 
ra^irçs. A Tépoque de la révolutipi^ , un grand 
nombre 4'habitans des plus endettés avaient, 
assiire-t^on , fo.riçté répouvant^l?le projet d'in- 
cendier la ville de Saint-Pierxe , pour çon- 
suDier par les flammes les titres de leurs 
énormes créances, 

£1 serait âan& doute digne d'un observateur 
staticiën de soumettre aux calculs les effeiy 
nuisibles d'une loi protectrice du monopole 
<jui a pesé long-temps sur cette colonie. Ces 



Digitized by VjOOÇlC 



(8o) 
fortunes gigantesques des commissionnaires , 
qui n'ont pu se faire qu'aux dépens des pro- 
priétaires de la métropole , et surtout des 
cultivateurs des colonies , puisque ces com- 
missionnaires ne sont que des intermédiaires 
qui ne produisent rien, le cultivateur, étant, 
dans la vérité, le seul producteur, ces fortunes 
sontdonc, sous ce rapport, nuisibles à l'intérêt 
de l'état. Mais quels moyens coactifs à opposer 
à leurs progrès ? Le seul remède est dans la 
concurrence, et par conséquent , dans l'ex- 
tension*de la liberté du commerce. 

Plus les agens de la circulation se mul- 
tiplient, plus la concurrence et l'activité aug- 
mienlent; c'est ce qui tourne toujours à l'avan- 
tage du producteur, dont les intérêts doivent 
marcher avant tout ; auquel les autres doi- 
vent toujours être subordonnés, parce qu'ils 
sont faits pour lui : il peut, à la rigueur, se 
passer d'eux, mais eux jamais ne sauraient se 
passer de lui ( i ). 



^1.) On dira que les agens du commerce u'ëtant que 
^s intermédiaires , leur trop grande multiplication 
devient plus à charge au commerce, et par conséquent 
nuisible aux producteurs. Je réponds que toujours la 
concurrence les oblige de restreindre leurs bénéfices , 

Ce 
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Ce commerce de colportage , resté aux seub 
blancs , ne saurait leur être aussi lucratif ^ 
par la diflPérence des proportions de leurs 
avances ^ de leurs dépenses i ne pouvant l 
comme les noirs, vivre si frugalement , porter 
leurs marchandises eux'^mêmes , il leur faut des 
chevaux ou des mulets , et même des nègres 
pour les aider à chaîner et décharger sans 
cesse leurs bêtes de somme , à voyager à travers 
ces lieux âpres où les chaleurs excessives ra- 
lentissent continuellement leur course , les 
exposent à des maladies graves; et le grand 
nombre des Européens nouvellement arrivés , 
qui se livrent à ce genre de commerce^ y 
périt. 

L'état de marchand domicilié est , pour les 
blancs , moins pénible , mais il est plus basais 
deux. La cherté des loyers dans les villes et 
bourgs , à Sain^Pierre surtout ; la plus grande 
chèreté encore des vivres et de tout ce qui est 



et par conséquent de se rendre moins onéreux au com- 
merce; et que^ lorsque de trop petits bénéfices ne sau- 
raient plus suffire à leurs besoins , il leur faut alors 
abandonner la profession commerçante pour se jetçr 
dans celle des producteurs ^ qui ne saurait jamais être 
trop nombreuse. 
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tiécessaiFe à rentretieD^ forme tin courant de 
dépenses énormes. Une bootiqne avec quelque 
galetas de chambres ou de greniers coûte 
*de yiiigt-cinqà ciaquaQ te piastres par alois(i) ; 
et de cbétifs bœufs dégoûtans à la vue par leu r 
maigreur coulent vingt-cinq sous la livre. La 
tortue y dont on fait d'assez bon bouillon , .se 
vend au n^arcbé^ ordinairement cinquanter 
sous la livre ; les légumes sont proportion- 
nément aussi chei^ ; le poisson commun 
l'e^t moins, mais on n'en tronve que par 
«lomens au marché. Les familles aisées ont 
un nègre qu'elles envoient as loin. Le vin 
commun coûte otdîiiairement vingt-cinq sous 
la bouteille : on paie par mois un domes- 
ti4|ue9 de cinq à huit piastres» Les habille- 
mens , le blanchissage , forment encore un 
objet considérable* Il n'est pas extraordinaire 
à UAe famille qui, à Saint-Pierre , vit honnê- 
tement et avec de IWdre , de dépenser ànn uel- 
lement dix à douze mille francs ; quelque ra- 

(i) Dans les colonies les loyers sont toujours aU; 
mois y les dépenses sont si prodigieuses y les opération» 
si rapides y le mobilier est d'ailleurs st léger y €|iie le», 
affaires et les circonstances favprisent le goût des dépl»* 
42emens« 
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baissées que soient ces dépenses , il faut 
gagner beaucoup pour y suffire. Les branôhei 
les plus sûres du commerce de détail soht lé^ 
comestibles, et datis ce genre, ce sont-ceui 
qui se consomment le plus. Le matrchand de 
vin , dont la boutique ne désemplit pas dé 
de nègres , gagne beaucoup plus qùèr la plùi 
riche boutique de bijotix et de porcelame. 
Des bouCôLuf i de -taorue puante dont tous iéh 
nègres mangent , îivec leurs igmtttes , leuri 
bananes, leur cassàve, sont d^nn débit plui 
prompt et plus Itïèratif que tes plùfi heÊéi 
soieries. 

pe genre de commerce n'est p^ c6'iîitenâblé 
pour ceux des Européens dont Téducaftioti à 
été un peu soignée : ce qui doit iàfiieux leur 
Convenir, est principalemetit cèlm dds toîïesi, 
des étoffes , et de ce qu'on appelle plôyarié 
et marchàndis^e sèche, moins pétfibfe, tnoinfe 
minutieux , mais exigeant pïas dfe fonds et 
courant plus de hasards. Là variation dés 
prix de toutes les denrées est , daiis les èô- 
lonies, très-considérable et journalière. Pèn^ 
dant quelque tenrps une denrée double et 
triple de sa valeut* ordinaire, ejt subitement; 
elle bàise au-dessoiis même de ce qu'elle à 
eoûté en Eutope. J'ai va vendre à là Marti* 
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nique des boisseaux de bijoux à peine le 
prix de For qu'ils contenaient; la main-d'œuvre 
et les ornemens étaient perdus. J'ai yil tomber 
le via à dix et huit piastres le baril, qui ^ peu 
de ^e^ps auparavant, en valait quarante. Une 
marchandise est-elle négligée par les arma- 
teurs, le prix augmente rapidement; quel- 
que navires en apportent-ils à-la-fois plus 
que les besoîtis de la colonie ne l'exigent , 
elle.se vend aussitôt à perte. Il faut donc 
j^uele marchand détailliste soit en état de gar- 
der pour l'avenir ce qu'il ne peut vendre qu'à 
perte ; ou s'il veut perdre pour se remplacer 
pins avantageusement d'une autre manière , 
il faut alors qu'il puisse supporter ce déficit. 
, Ainsi, ceux qui passent dans les colonies 
avec des pacotilles à leur compte y ont à 
craindre que les denrées dont ils ont fait 
choix ne soient dans ce cas de rabais ; et 
comme ils sont pressés par leurs besoins , ils 
sont contrains de vendre à perte. C'est trop 
souvent ce qui arrive. Un des états de ce 
genre , que je présume le plus sûr et le moins 
hasardeux, est celui de chapelier, parce qu'il 
est tout à-la-fois fabricant et marchand ; il 
achète des armateurs ces chapeaux non appa- 
reillés y^t il les apprête. Cet article y d'un usage 
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constant^ devient d'autant plus lucratif pour 
le marchand, qull sait mieux, en les ap- 
prêtant, saisir le goût de ses acheteurs. Le» 
feïences sont d'une consonimation d'autant 
plus grande , que les nègres domestiques sont 
à cet égard encore bien moins attentifs que noaf^ 
domestiques européens. Les porcelaines y 
sont d'un médiocre débit , principalement 
par leur cherté ; on ne sait guère établir la 
différence d'un vase de porcdiaine avec un 
vase de faïence : il en est de même des ver- 
i^eries, dont les plus communes sont confon-' 
dues avec nos cristaux. 

Les toiles , surtout celles qui conviennent 
au linge de corps , si elles sont fines , sont 
toujours d'une grande consommation , et par 
conséquent recherchées : leur prix baisse 
quelquefois , mais jamais considérablement 
ni long-temps. Le linge de corps est un des 
premiers besoins; on change sous ce climat 
plusieurs fois de chemise, dans la nuit et 
dans le jour. Ce vêtement est de parure aussi 
bien que de nécessité, et c'est dans les colo- 
nies , .pour l'entretien , le plus grand objet 
de dépense. Les étoflPes légères peuvent seules 
avoir , pour la parure des femmes , quelque 
débit. L'empire des modes bizart'es fait quel^ 
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quefois exceptipa àcetle règle, mais jamais gé- 
néralement ni long-temps. Les femmes vivant 
i)etirée3-dans leurs habitations , et pelles même 
de I4 viUe , ne se parent pas habituellement; 
le climat s j oppose : des bains , de la fraî- 
cheur, du repos, voilà leur luxe. 

La quincaillerie ne peut jamais être, dans 
les colonies, une branche lucrative ; Tair cor- 
rosif de ces climats altère et ronge bien vite 
les fers et les plus beaw»x aciers. D'ailleurs, la 
simplicité des ameublemens des maisons, Fin- 
différence pour tout ce qui tient aux beaux- 
arts, n'y fait pas estimer cç que la ferrure 
pourrait pi:pduire die fini et d'agréable dans 
ses formes, 

L'orfèvriç est d'autant plus limitée, que 
les gens de couleur qui s'y livrent la font 
imparfaite si l'on \eut , mais on n'y regarde pas 
de si près, et à.Uï\ prix tel que les blancs 
ne pourraient le faire. La bijoy^^erie vient avec 
upe telle profusion d'Europe , et d'ailleurs ne 
peut être çppore , par le climat, d'un usage 
aussi diversifié que dans l'Ancien Monde. 

i)es jeunes gens dont l'écriture est belle ^ 
^u fait de la tenue des livres , parviennent à 
se placer ayan^eusen^ent d^qis les comptoirs 
des négociiQLnsj pais ces; places soAt rare^ 
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et ne s'obtiennent guère que par les pres- 
santes recommandations de leurs correspon- 
dans d'Europe. 

Ce qu'il est plus facile d'obtenir pour ceux 
qui arrivent d'Europe, et ce qui ouvre une 
earrière plus sure et plus avaniaçéuse , c'est 
de se placer dans les habitations , pcVur parve- 
nir à devenir économe ou gérant. On y jotiit 
de toutes les commodité» de la vie ; on n'a 
de dépense pour son compte , que celle d'un 
entretien beaucoup moins considérable que 
dans les villes. Des économes gagnent annuel- 
lement jusqu'à dix cm douze milte francs ; les 
géf ans encore davantage. Avec une conduite 
soutenue^de l'assiduité dans la surveillance de» 
travaux y de l'intelligence dans la manière de 
k^diriger ^ un jeune homme ne manque guère 
da se marier avant^eusement , ou du moins 
dçt devenir propriétaire. Les habitatio«s se 
yejadanl toujour& à crédit , le prix s'enpajanf 
çur les produits ^ le vendeur, qui est presque 
toujours lui-même débiteur, ne craint pai^ 
de traiter , de la manièf e dcfat il a traité lui- 
même , avec celui qui a donné des preuve» 
de. sa capacité el de sa conduite. 
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CHAPITRE VI. 

Observations sur les diverses branches dt^ 
Culture de cette île. Suites funestes d'a- 
voir dépouillé les montagnes de leurs 
bois. Du Rocou^ de l'Indigo. 



On sait que les principaux objets de culture- 
sont à la Martinique : le café , la canne à sucre , 
le coton y le tabac, Tindigo. Le café jouit, de- 
puis longtemps^ dans le commerce, d'une pré- 
férence juslement méritée ; c'est, après celui 
de risle-Bourbon , le plus estimé de nos colo- 
nies. Les terrains élevés^ rocailleux, volcani- 
ses où on le récolte^ produisent un grain plus 
petite mais plus compacte, plus transparent, 
plus aromatisé que celuiqu'on recueillait dan^ 
les grandes et fécondes plaines de Saint- 
Domingue. La canne à sucre , ce roseau que 
la nature destine à végéter dans les lieux frais 
et humides , se plait davantage sur les plaines 
substantielles et arrosées ^ que sur les pen- 
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châns arides des coteaux; aussi le sucre des 
sites inontueux de la Martinique n'est-il pas 
autant estimé que celuifl[u'on tirait de Saint- 
Domiiigue. Macouba a depuis long-temps 
rendu son nom célèbre par la qualité exquise 
de son tabac. Il suffit qu'une boîte ait été pé- 
nétrée de ses esprits pour en communiquer 
le parfum à d'autre tabac. La réputation de 
son coton est également méritée. La plante qui 
le produit aime les terres légères et aérée?*^ 
L'indigo, qui veut des teiTains frais et robustes, 
a éprouvé; encore plus que dans les autres co- 
lonies , ces maladies de jaunisse qui font pé- 
rir dest ïécoltes entières dans trois à quatre 
jours (i). 

Les colons, ainsi que dans les autres co- 
lonies , occupés de leur imérêt individuel 
plus que du bien général, trop peu instruits, 

(i) Voici ce que dit à ce snjet M. Morean de Saint 
Méry, relaliyement à Saint-Domingue,: 

(( C'est dans cette paroisse (Liburon) et aux Trois- 
Bois , que la mûrtalité de Pindigo bâtard a commencé 
en 1776, et en 1778 elle est devenue g^érale. On a 
vainement recbercbé la cause de ce cruel événement , 
qui s'opérait en trois ^ours. La piaule levait , ^foissail^ 
jusqu'à une certaine bajiteor, et du soir au jendemaiit^ 
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d'ailleurs pour savoir respecter les plants con- 
seryateurs de la nature^ ont, principalement 
au vent de celte lie, dégarni les mornes des 
bois qui les couronnaient ^ ces bois arrêtaient 
les nues, aspiraient les vapeurs, entretenaient 
la fraîcheur et l'humidité sous leur ombre , 
alimentaient les sources qui jaillissaient des • 
pieds de leurs mornes ; mais depuis que ces 
mornes out été dépouillés de leurs utiles vé- 
gétaux, les vapeurs fécondantes ont cessé de 
s y arrêter. Les pluies y sont devenues ex- 
trêmement rares ; ainsi, la séehere^e et Tari- 
dité des mornes a tari les sources de la fé- 
condité des plaines environnantes; tes nues, 
retombant sous le vent, ne s'arrêtent plus 
que veçs ces hauts pitons, voisins de Saint- 
Pierre, où elles «e dissolvent en pluies répé- 
té€s]et abondantes* 

Les mêmes abus ont opéré, dans diverses 



la feaill^se fanait, la tige se c;parbaît et périssait- La 
racine paraissait brùl^ ». l>e»€r^Xlcn de la partie fr An- 
faisê de Sain^Domingue , par J/. Mo¥eétu de Saine- 
Méry , tom. 2 , pag. ySS et 7Ô8. La même okoae ^iriive, 
Comme cm le verra , à la Leaisnme , dans toutes )e^ 
tenreaqni ont, pendant quelqne temps, produit con^ 
«écotivement cette plante • 
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parties de Saint-Dojaaingue. ce5 graves consé- 
quences (i) ; et les bois ont été si peu mé- 
nagés dans cette dernière îie, que plusieurs 
ç^ntpi^s étaient réduits, à l'époque de la ré- 
yolutipfi , à achpter des ApgiO'-Américains leur 
bois à brûler (3). • 

Ces destructions diss forêts , nuisibles par- 
tout , plus funestes encoije dans les pays chauds, 
puisqu'elles inflqqpt davantage sur la santé des 
bouwïxes et ;$iir U fécondité, d^s terres, de-» 
vraient êîr^ prév#nues sous tous les gouver^ 
Hymens , p^r des f^glf mens sages 5 et^ pour 
leur plus sure çoas^rvation , être surveillées 
encore plus qu'en Europe par de vigilans fonc- 
tionnaires. 

. L'agricuUurç a fait quelqv^s progrès à la 
Martinique , dans le courap-t de la révolution* 
La cherté duc^fé etdu sucye, résultait sur-r 
tout dt^s malheurs de Saint-Domingue» a pro^ 
yqf{^é l'induMrie* Des terres épuisées ont été 
fujn^éôS;^ chose ^xtraordina^îre dans l6$ colo- 



(i) Voy. Description lopograpbîqae, physique, civile, 
politique et histori(|ue de la partie fraxiçaise de Saint- 
DoMiiB^ae , par^ M. L. B Moreau dte Saînt-Mcry. A 
niftaâelphîe, I7%9uf 
(2). Yoy. VoHn^«igjai ^ë pli)8 hfLU I. . 
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nies. Je voyais fréquemment à Saint-Pierre 
>iiiie quarantaine d^esclaves porter d'un air 
morne , sur leurs têtes , de petits paniers de 
fumier, qu'ils venaient prendre au bord de la 
mer , pour se rendre à une habitation voisine» 
Quelle différence, me disais-je, de charge et 
de pas , d'avec nos Bourguignons grimpant 
leurs roides coteaux , courbés sous le poids^ 
de leurs hottes remplies d'une terre humide 
et compacte î et d'avec nos robustes paysannes 
égayant encore leur course pénible par des 
chants villageois ! sept à huit sols paient la 
journée vigilante de celles - ci , et quatre à 
cinq fois autant ne paieraient pas la lente 
esclave, qui ne presse un peu. ses pas que 
sous la douleur du fouet Ces esclaves ne 
font donc pas produire à l'agriculture autant 
que nos paysans libres ; de-là , les denrées , 
fruits de leur travail , sont nécessairement plus 
chères. Il faut donc aussi que l'Européen les 
paie plus que si elles venaient de mains libres: 
Cette excessive cherté xle main-d'œuvre 
fait qu'on néglige les détails de l'économie 
agricole, d'où se compose particulièrement 
la richesse des états. Les terres^ mains soi-- 
gnées, n'y produisent point , indépendamment 
des récoltes principales , cette grande abon- 
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dance de fruits^ de légumes et d'aolmau^ 
si nécessaires au besoin de la vie; et il n'est 
pas une seule habitation dans les cc^nies , 
qui y sous leurs climats féconds , nourrissent 
autant d'hommes et d'animaux utiles qu'ils 
pourraient le faire. On n'y connaît point sur- 
tout ces travaux préparatoires qui prévien- 
nent*, .et l'épuisement des sols y et les fléaux 
inévitables sur les plantes , que l'ignorance 
ou la paresse s'o^tine à (aire renaître sur 
les mêmes terres. Les maladies étonnantes 
dont j'ai parlé, qui, dans trois jours ^ font 
jaunir et périr des recqUes entières d'indigo , 
communes dans toutes les colonies, aussi bien 
qu'à la Lousiane, n'ont pas d'autres causes. 
La multiplication eflPrajante des chenilles, 
qui , dans deux fois vingt^quatre heures , dé- 
Torent des centaines d'arpens de coton , et 
se propagent subitement sur des contrées 
entières , sont encore dues à la trop grande 
continuité 4«s mêmes productions sujr le. 
même sol. Lies fourmis, qui font languir et jau- 
nir ces champs de vieilles cannes , qui éten- 
dent leurs rs^yages au loin, poursuivent le 
colon jusque sous- son toit, y dévorent jus- 
qu'à ses enfans ; tes fournUs ne se propagent 
ainsi que sur Iqs Ueux où la terre depuis trop 



Digitized by VjOOÇlC 



(94) 
long-temps n'a pas été remuée, où les plantes 
épuisées et malades les excitent à s'en nour- 
rir, comme les viandes corrompues appellent 
les vers. ». 

Les Tei^rs de oaciao > qu^on a vti ^ à la* 
Martinique , se détruire subitement , ^t pa- 
reillement dans diverses autres iles, et aussi 
dans le continent , sur les bords de TOré-^ 
noque , où le jésuite espagnol Guimilla , prê- 
chait que c'était en punition de ne pas payer 
la <fime ^ ces destructions subites do cacao- 
tier venaient aussi de ce que la terre, épuisée 
par le fruit huileux et substantiel de cet at*- 
bre, ne pouvait continoer à Talimenter. 

Les Européens trouvèrent dans les colonies 
de l'Amérique l'atbre connu sous le nom de 
rocou y biœu orellana^ roMu teignant y et 
nommé par les Espagnols , aàkiote^ dontod 
tire de dessus la pellicule Unetdiâture rouge 
foncé , employée dans; les arts*pour le petit 
teint Cet arbre , d'une grandeur moyenne ; 
poussant de son pied plusieurs tiges droites j 
rameuses, couvertes d'une écorce mince , unie^ 
brune , pottant des feuilles alternes , grandes , 
éparses, cordiformes, pointues ,bsses, pé- 
1!k)lées , ayant en dessous ^sieurs nervures 
]K>u95ètreS; imitant celles^ dtr tiHeul, mais plus 
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jées ; cet arbre , dis-je], est rangé par les 
botanistes dans Tordre des tilliacées. 

Les sauvages de l'Amérique , des îles , aussi 
bien que ceux du oontiuent^ faisaient déjà 
çsage de la teintilre du rocou , mêlée avec 
rbuile de carapac ^ ou palma Chris ti : ils s'en 
frottent le corps ; c'est la parure qu'ils re- 
ckerchent le plus j en leur couvrant la peau , 
elle empêche que le soleil et les vents ne la ger- 
cent, et surtout les garantit des incommodes 
piqûres des moustiques, dont ils sont obsédés 
dans leurs chasses et dans leurs cabanes peu 
aérées. Ils se servaient aussi et se servent en* 
core de son écorce lisse et Hexible pour en 
faire des cordes , de ses bourgeons pour as- 
saisonner leurs mets. Plnsieut^s d'eux don- 
nent quelques soiàs à cet arbre si utile ; ils 
en ombragent le devant de l^urs cabanes , le 
contour de leurs jardins ou plantations. Cet 
arbr^, comme presque tontes les autres plan- 
tes , produit annuellement deux réédites. L'ii- 
sage dans les arts de cette teinture rdnge, qui 
sert au^i à teindre en bleu , jaune-vert , et 
en diverses antres couleurs , a .excité les pre- 
miers colons à en faire un des principaux 
ob)ôts de lem* culture. 

C'est par jbi osiacéraûon dans Feau qu-ils 
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recueillent sa substance rouge et colorante* 

Les colons se livrèrent en même temps à 
la culture de Tindigo, encore plus lucrative , 
mais plus pénible , et , comaie on Fa vu, plu» 
hasardeuse. L'indigotier est de la famille des 
papillonacées. L'espèce nommée indigotiei^ 
franc est un arbuste d'un peu plus de deux 
pieds , dont la tige, est droite , rameuse, blan- 
châtre; les feuilles sont ailées, à neuf ou onze 
folioles ovales d'un vert plus pâle en-dessous* 
Ses fleurs axillaires, en grappes courtes , sont 
rougeâtres. Le calice est ouvert et a cinq 
dents; les gousses sont oblongues, linéaires , 
presque cylindriques,arquées et polyspermes. 

L'espèce toommée indigotier bâtard , qui 
parait être la même que l'indigotier marron 
ou l'indigotier de Guatimal, n^a pas ses gousses 
arquées , et s'élève à^six ou sept pieds. 

L'indigo , cette teinture précieuse par sa 
Ibeauté et sa solidité , qui sert de base à un 
grand nombre de couleurs, est une fécule 
qui se trouve disséminée dans de petits réser- 
voirs sur toute la plante , mais plus dans ses 
feuilles. On parvient à l'extEaire en faisant 
macérer et fermenter, dans de grandes cuves 
toute la plante , que Fou coupe avant qu'elle 
soit en maturité. Qn emploie ordinairement 

à 
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à cet enet trois cuves de forme carrée , pla- 
cées comme en gradins , de manière que la 
liqueur de la plus haute puisse tomber dans 
la seconde, et celle de la seconde dans la 
troisième. Ces trois cuves sont successivement 
plus petites ; la première , nommée le trem- 
poîr y est destinée à mettre tremper la plante 
dans Teau où elle s'échaulFe , fermente et 
pourrit. Dans cet état de fermentation et de 
dissolution Teau se charge de la fécule bleue 
que contenait la plante. A Faide de robinets^ 
on feit tomber cette eau dans la secon(^e 
cuve, nommée la batterie ^ où on la bât effec- 
tivemient avec des seaux , percés , attachés à 
un balancier, jusquà ce que les particules 
bleues se rapprochant s'agglomèrent en grains 
et se précipitent au fond de la cuve. Pour 
accélérer cette opération, on se sert, à la Louî- 
;siane de substances mucilagîneuses , et l'on y 
emploie parliculièrement une malvacée dé 
Fespèce des sidas dont la lige se forme en 
jolis arbustes. Cette opa^ation est dans la 
fabrique de Tindigo, des plus importantes. Si 
le fabricant ne la prolonge pas assez, toutes 
les particules de Tindigo , qui né sont pas 
icncore agglomérées restent suspendues dans 
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lîbafeitRiDtiiîï piûfitdrè altemla 

que ce geare de fabrique eiige beaucoup': 
œùîna d*attirail et de dépenses qn^uo^ sucrerie; 
etlor^qnie je^ub parade la Lbuisianei en r8o6, 
il ?ateit dix fraaes' là livre, m 
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CHAPITRÉ YII. 

jDu Tabac. Histoire de su Cnlturt et de 
: Sf$ Succès y. Causes qui 'Pont rendu H 
^ universellement usuel. De son Infiuence 
pour nos Colonies ^ pour notre ^ CoM^- 
, merce y notre Marine. Malheurs incal^ 
:. culables d'en apoir établi et laissé perê- 

dant un siècle la Vente^ exclusii^. • « ' ■ î > 

.... ^ -^ .W) 



xjk tabac est la produefioB qui- à,le plti^ 
contribué à multiplier les établissemens dés 
colonies et à les faire prospérer. Le tabae^, 
nais en ferme sous le r^ègae deLoiiis xiV , et 
par conséquent cessant alocs : d'être çotumeii* 
eial^ a privé- nos colonies de %^% principiux 
moyens de richesses et de population Klelà 
qç^tre ; marine s^est affaiblie et est tombée*; 
iK>s manufactures oo^t perdu leurs plius grands 
moyens de débouchés ; QQus sowmeide venus, 
à l'égard du tabac /tributaires des étrangers, 
taadis qu'ils l'auraient été de nqus > et» eofià 
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nos colonies ont plusieurs fois été enTohies 
^r^-Fennemi, cè qui h aurait pas été ; et 
Saint-Domingue , la superbe Saint-Domin- 
gue, serai* msàntenaot populeuse , riche, puis- 
sante , seule sufHrait aux besoins de la France 
^urJes deàréBS3caki^ial«8 fet^l^tou^ieè^febufe- 
Igpes V «i ^e AseSailvpûs anjoui^d'hui'^ ailfreux 
4éç«l couvert, de "ruiiies et teièt de 46âtes 
^]5td du 2$angjde^es'€olonà^ - - \ .; 

>Que de ^doulouBeiises réâiexio^s «t^r les 
4BW^X qtta &i&ià la ^France c^et >ëiK« fecal 
qui, pendài»t ^eAt ans , k vendu te^tâbae'un 
objet purement financier! Ah ! Louis xnr, que 
n'as-tu écouté la Yoixxlupetit nombred'hommes 
de bien qui ont osé dire la vérité î tes vicr 
êffixes i, tf s afts «OBt-iJ^ bal^oé lantiie m3SÈt%.f 
J'entre dans celvgraïads djétftîb:; fim-^trop 
^.^ét^^n^e J9jxtie^ i^SMpe qui a où vert eelte éatal^ 
iboîte de Paadote , c^ sur leS'Xiioyeii& de ia t^ 
iermer pouf iJamaisS ^ - ; r 

z :Lé tahapestpirimlesidaAees«ned«spiafi^ 
tes afûmoniaoa^es , ^re% , oa^a^iiques^ napc^ti- 
ques , vénéneuses que produit cette f^toifiè 
mdoqtablé.pai^ deà^poi$oi!is û divers. Cepeii- 
lobnt le» dîlBÉreates préparations que llioiàmè 
^su donner au tabac, les divers usages auxquek 
il Remploie, en ont lait pottf Itii Uà objet 
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d^iièitë et d^Xigrëttient B îi'eà\ S6^ rî'éh 
datas la nature d'àbsolutùétit maiivàîs pottr 
ITiomme ; il û'y a dorfc aûcutfe pi'odûctiéti 
gui ne soit di^ne A^ soti àdmît*atibn ; je nfe 
dis pas assez : de isa reconriàissiahcé î'Connu 
seulement depuis la découverte de VAirtétii^iîré, 
le tabac paraît éti:*e vetni de Tabaco , ^proviiifce 
du Mexique. Il paissà d'Es^iiag'ne eh PôrfugàSf, 
d*aù Fambassadeut de Ftaïiee à cette icotit, 
nommé Nicol ^ l'apporta en France, en i56ë. 
La plante du tabac prit soniiotn làtîn de t^et 
ambassadetir; on ïie îâ dèsigtte pas autterhehfc 
^n cettelabgtie, tjàémVo'//Vi;ïYi. Le pëi*eLàbàt 
dit qu'elle ftit une ^ohimé de disiibrdè i^tA 
alluma une gûert*e ttès-vivè etatre leà feavah'î;^ 
où les ignoratas, les ïemtnes, prirent iine "pàirt 
non moins active. *Les niédecins' surtout èë 
distinguèrent dàhsi cètle qùëreïle; ik se di- 
visèrent sur sa nàttiré, ses vertus é't stes pto^ 
pWétés , sur la mailiët'è d'en faire usagfe : ^'àp- 
puyatit, les urisd'Itïp|)dcrâte, les autm à<è 
Galien ; lés uns le faisaient froid, les atitt^ès 
chaud, cetix-ci ïéteitipétaîenl parades dro- 
gues rêFrigé!rairtète; les autires côrrigealëtii^sV 
froideur avec des aromates ; tous avaient des 
:fr6Cettes parttpulières pour le combiner , le 
préparer et e\ï prescritt^ Ttisage selon Tâge^ 
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Xes forces et le tempérament Tel le iJcT^it 
prendre à jeun ; un autre ne deyait s*en servir 
,qu'après avoir mangé ; celui-ci ;ne devait en 
user que le soir, cet autre dans le jour* 

Dans ces multitudes de préparations, il 0|)é- 
rait les cures les plus merveilleuses , où la 
xharlatanerie, aidée de l'imagination exaltée 
des iqal^d^Sv avajlt comme on juge lia princi- 
jpale part ^ et on se taisait sur lés victimes q^'ij 
faisait. 

I/enthousiasme alla siloin^ qu'on fut sup le 
point d'abandonner tous les autres médica- 
mens, pour ne plus se Sjçrvir que du tabac, 
i^insi npus ayons vu, de no^ jours, des sels^ ijies 
poudres , des pilules prendre tour-àtbur fa- 
veur , pujis êtfe laissés pour le jnesmérisme , 
e% ensuite le galvanisme. Les homûies se Res- 
semblent donc toujours dans leurs faiblesses 
et daftslçqrs erreurs! Ne. nous lassons cepea;^ 
4ant pas de les leur rappeler ; si on ne sau- 
rait prévenir tout le mal, du moins on, le 
diminue, 

La chimie s*en empara avec .empressement^ 
Qa çn xij^di, d^t Pomet (i) , par le moyen de 

(i) Histoire générale desjdrogues , première partie î 
cap. XV;, pag. i6q, ii^prim^ en ^%4m 
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la distillation et du phlegme de vitriol j une 
liqueur qui est fort vomitive et, propre pour 
guérir les dartrçs et la .gale , e^ s'en frott^int 
légèrement. Mis dans une cornue, pn^.jça 
retire une huile noire et puante qui a à-pjeur 
près les mêmes qju^lités. On tire aussi du 
tabac un sel qui est fort sudorifique, pris 
depuis quatre grains jusqu'^ dix dans une 
liqueur convenable. . 

Pris en poudre, il guérissaitles rhumatis- 
mes , les fluxions sur les jeux , les maux de 
tète; il corrigeait Fâçreté des humeurs, ren- 
dait au sang sa fluidité, rétablissait sa circu- 
lation , était un infaillible sternutatoire pour 
rappeler à la vie ceux qui étaient frappés 
d'apoplexie ou tombés en léthargie. Il était 
également efficace pour les femmes dans les 
douleurs de Tenfantement , contre les vapeurs, 
la mélancolie, les passions hystériques: il 
chassait le mauvais air et était le meilleur 
préservatif contre toutes les maladies con- 
tagieuses, et même là peste : ir fortifiait la 
mémoire, fécondait Timagination , rendait les 
savans plus dispos à se livrer aux études les 
pins abstraites. ^ ' 

Le tabac miâché opérait bien d'autres nter- 
veiUes. Hôtait le sentiment dé fe soif et de 
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la faim , il empêchait la diminution dés forces, 
conservait îa -santé, entretenait rembonpoint. 
^n prétendaîit que, diaprés des expériences^, 
une demi-once avait suffi pour soutenir des 
-soldats pendant TÎngt-qiiatre heures sans rien 
prendrt, en suivant ce régime pendant desse- 
méànes entières. En outre, îl purgeait la bile, 
guérissait les iù^xtX de* dents, etc. Sa simple 
vapeur opérait des efiFets aussi admirables 
contre les fifevres , les rhumatismes, Thydro- 
pisie , etc. 

Avec tant de propriétés, sa réputation s'é- 
tendit rapidement chez tous les peuples con- 
nus , civilisés, barbares , sauvages. Son usage 
s'établit en Allemagne, en Hongrie, en Pologne^ 
danstbutle nord jusqu'en Moscovie, parmi les 
Tàrtares , en Turquie, en Crèce, en Afrique, 
tï fallut que les souverains arrêtassent par 
des régîemens sévères cet épidémique en- 
thousiasmé. ' 

Le Czar en défentlit Ventrée dans ses 
états, sous peine du fouet, d'avoir la seconde 
fois le nez coupé, e^ \^ troisièn^ç d'être con- 
damné à mort. 

L'empçreor des Turcs et cdkii des Perses 
ordopnèrentaussi la peÎAe 4ej3[^c(r|. r 
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lie -pontife '^rXStepftt^ 
Jbaipr mw , 4%ci^fA m i^ \hyeQ le^yt^ 
GwfmSy |W>w®ça par iinie»hiilJe>rex:cQaïiîni^ 
jQic^n:y if^ofmto , contre tous «eux qui 
preodrôien* idn iaiiac idans des ég^s. €tét- 

à J^gJHc (^«îSaittt-PitEirEe dbJEbMcie. S n : 

pliis £^t^9iliËp à)gi50ôs& leurs 6$cs> $0 edntaj^ 
tèiîeftt (di^ sdy^ttfl0 Keofcée de cette .éeuréé 
à!^î4lWte ^Qi^W4fttes> «|u ib aocroiîènt à asé- 
5ute «que ll^kti^i^ en fii;;Mii»GB(»mplusFia^ 
Itératif» .. . ^ .•: 'r "■ ^--i v^ J ■* ■ -' 
, JLesiiieitipQ^quicM^taiMaeiii 
^oqtie; oW oomiecvé e* ^wéu* l'usage jdu 
tabac , sûQt-r^Ues profKDortkidttément fiu* 
|Kaim«fi q^ue eelles iqui Font iateniit:?^ I^ pau* 
weté paresseuse est touiomite pauvriç . avec la 
p}us pareÛBionieuse éoônouaie :le itacvailufaiig»- 
jnénte »os be&oÎAs «de ^dépenses iqû'en agÊSm- 
dissant aos tnoTmssfirj »tiist&ûre j â amushe «a 
méiue iemps >ks hommes ^it liommes y les 
natiofii aux Jiialitoiis : où ûy apdbs ffe.inuU 
tijAieité de trayail , il y a plus ile moltipfeeité 
de lieas sociauis^. Aihsi^ dans un état, la dimi^- 
Dutiofi des mains traTaiUatiles^ 69rait la dîiri^ 
ButioQ desliossi^e sodabiiité./ 
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On se demande queiïe cau^ a pu-ptops^ei? 
le tabac- si subitement, aussi bien paierai les 
nations ignorantes que parmi le3 pcJieées; 
aussi vite parmi ceiles qui >De lisent pas' -de 
livres, qui ne connaissent '|)2^ de journaux; 
que pantii leeUes <jui en font leur pwndp^i 
moyen de communication ; et eomment.,, de<^ 
puis deux siécle8**t demi , la passion <îu tabac 
s est fortifiée à le prendre et^n poudre ôlè^ 
fiiméê, ^t à le mâcher. Ge «tabac cepeDdant 
n'offirexien que de dégoétànt, de repoussant 
à la •vue , à l'odorat, et aiÊi ^oèt priûoipftl^^ 
ment. Voici, ce me semble, ce qu'oci p<^ 
répondre : Fhômme i dans tous les pays ; celui 
surtout qui est le plus Ta|>piM>cbéide la na- 
ture se nourrit généralement d'abmens doux, 
comme de £arineux , de viande et de poisson^ 
rôtis ou cillés. Ces aliniens uniformes pro** 
duisent en lui un relâchementëtune détona- 
tion qui/dérangent son ^économie anifnale> 
nuisent 'aux sécrétions," opèrent des engorgé* 
mens^ lui font éprouver un niai - aise contir^ 
nuel, le jetant dsms rabattement et l'afiBis-^ 
veinent r^ource dé cette i mélancolie, de cette 
indolence , de cette passion .pour rinaction , 
qu^on retrouve dans tous les pajs et sous 
tous les climats où les hommes vivent ainsi 
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d'aiîmeiis dotix^i)> s'abreuvent d'eaiix tl'àiDh« 
taot |>}i]s i^elâchantéf , qu'elles sont plus flu-« 
▼iaûles» 

; X'homme, quoi qu'en disent dès moralistes ^ 
nVst point né pour cette uniformité d'ali- 
metï& :Hétantftout-à-la^£ois herbivbre , fructi- 
vor^e, Carnivore, il ^t, par la nature , appelé à 

m^L^miti^ ^t d I r , ' ' ' ' . ■ 

• 

' (i) La pituite, dit le chevalier de Jaucourt, article En-^ 
cyclopédie y est ipToàmie: i.^ par des ali mens muqueux, 
glatifieuxy farineux , qui n'ont point éié assez divisés i 
par' le défaut de soporaeité dans les humeurs , et la 
faiUesae ^ fonctions vitales; a,^ par la mucosité des 
pjrçmi^es voies ; 3.? parcelles qui sont gélatineuses, 
iQUcilagiueuses , albi^niinçuse», et par la graisse elle* 
même dont le caractère a dégénéré par le défaut d'exer^ 
cice dû corps, etc. . . ^ . Retenue trop long-temps ^ elle 
est acrimonieuse ^ devient catarrheuse , et ensuite ac-* 
quiert' Uhe céncrescibilité vitreuse , gypseuse , et de- 
vient écrouelleuse. . . Elle diminue la circulation , en- 
gffiidî*e.dte9 tumeurs^/ produit la lassitude > le ralentis"* . 
«ement du pouls , la laxiié , la faiblesse, etc, 

« llfa^t contre elle {(Elire, usage.d'alimensfe^i^entés 
et assaisonnés ; habiter des lieux secs ^ exposés au so- 
leil, éfevés et sablonneux ; exercer son corps par. de fré- 
quentes promenadesà pied ,' à che?al , en voitures rudes , 
et se faire de^ Motions. H convient de faire usage do 
raidèdet échau&itt ^ arémaliqtteB ^ stim tflans, eacctUnt ^ 
ré^eax > sN^raioésî iilkaliit$; fixes cil ToUtils »«r . 
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m^ttoe vpko'de ydriétéc dans «sejs almie&tftfU^M-»^ 
cune aiitf erespèee dTanimaL JBt la tiatm^, jcëtte' 
mère commune, ne prescrit - elle pay cette 
i^arîélé d'aJdiKièatS'aiix kepi:^ivoin^s xnémesy <|ui 
piarâisseok:dei7dir S8< nourrir .p!ii6 tiniforiâé- 
meot ? l^'a^t'velle pas' xépandu aftr la ^sâiçfeèé' 
des prairies,, tmz mihs^ ées aombMU^s'c^^' 
pèces de graminées sucrées ^ les chicorées amè*. 
res , les crucifères , les renouées , les patiences , 
les labiées acidulées, astringentes , stimuUot^s^ , 
détersives QU a^romati;5(ççs?. N'a-t-eile pas^spr^^; 
lQ^\.,^hm: ppp^ d^s ^anX' les cochléaria^: les 
cresâOias âereë . el; 'antqHatridies% et ces «oii^ 
bi«eti5es^ espèces de përsicaires, de renonëtr— 
lacëés y enooTPe'plus âcre^ efl'J)ltrs étninëîtlmèht 
détérsivés? L'herbivore , par un instinct que 
lui suggère la nature, en <jÎQnnant la pjçéfër- 
repçe a'jx plantes dpuce3'eb :sîucré^ , ne» pâ- 
tuip^-tnil pas aussi y mmiW€$ii réserve, celte-^Ià^ 
et^^iœ corrigi&ft^'pafc V> puri de^-^^s^mélàiiK. 
ges , leurs ma^ûrni^ eÉetSf'rè^ertift ? ^ AStisi 
Thottitrië^ i(jtri senoùrtit ttôp' ijïiifôi*iîi'éihent 
d'àTiméns adbiicissans est excité par ses ap- 
pétits, à de;sirer des stiraulans : de-Ià celte pjro- 
pjÇ(P^ipa ujiiYerselle^ppu^r l^ s^ , le pjiwat p 
lçS'berf)e>(addôft,fc$pfip»ite lerf^^i- 

naigre», Jêsklkiveiiv^ ^&i«aidAtéètc6t^pk4ltfei:i« • 
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ses ; pro|iei]ision d'autant plus forte dans les 
hommes , qu'ils sont plus privés de ces stimu* 
lans.' 

Parmi nous ^ les gens de campagne , yiyant 
ordinairement de végétaux douceâtres , ayant 
ppur boissoa journalière Feau , salent da- 
vantage leurs alimens, les assaisonnent plus 
fortement de vinaigre, préfèrent les vins ru- 
des qhaygjési d'acides; tandis cjue ceux de nos 
villes, les plus aisés, qui font usage réguliè- 
rement du vin ; qui , par des mélanges, ren- 
dant leurs alimens plus actifs, préfèrent des 
vin3 plu^ moelleux ^ dess mets moins piquans, 
et ne se livrent pas autant aux excès de Fin- 
tempéraQçe. De même , les pajsans du nord , 
<ju4 jae relèvent pas leur pain par la fermen- 
tation, qui font plus rarement usage de bois- 
spns.feripentées, qui , en un mot, sont plus, 
rjjpp^-ocbés, de la vie sauvage , éprouvent une 
propension pli^s forte pour 1^ stimulais, 
et.spnt aussi plus portés a.ux excès de Fintein-. 
pérance. 

Les sauvages, plus que tops. ces bomnies, 
vivant de viandes et de racines presque tou- 
jours san9 apprêts, buvant constamment de 
Fe^., respirant. sous leurs épaisses forêts un 
ay;* plus épais, plus humide , aiosjf plu^.rel^:. 
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chant , doivent donc, dis-je, plus que toutes 
ces autres espèces d'hommes , sentir plus vi- 
vement ce besoin qui les porte aux stimu- 
lans; aussi éprouvent-ils pour eux une ex- 
trême passion. Et qui ne connaît pas les mal- 
heureux excès où les précipitent surtout les 
liqueurs spiritueuses ? 

La plante de tabac , qui , par sa forte âcreté , 
agit si puissamment sur le genre nerveux, 
comprime et débarrasse les glandes engor- 
gées , accélère le mouvement des esprits ^ 
rend les sensations plus vives , Timagination 
plus active , augmente le besoin de se commu- 
niquer à ses ^einblab les ; la plante d u tabac , qui 
fait passer subitement le sauvage de TAmé- 
rique, de cet état d'affaissement à celui* où 
tout s'anime , où la seule vapeur produit en 
lui un heureux délire ; cette plante, qui naît 
sous ses pas, qu'il retrouve fréquemment dans 
ses courses, doit donc lui devenir d'un usage 
fréquent, et lui être chère: aussi est-eite pour 
lui Femblême de l'union , de la paix , de Ta- 
mitié. C'est païf le calumet que l'étranger çst 
admis à fumer, qu'il reçoit le premier gage 
de i'hospitaKté,et même de l'adoption : c'est 
par le calumet que les guerriers se promet- 
tent Recours potïP aller attaquer Fenuemicom-' 

mun: 
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mun : c'est par lui que cotniBencent, dan§ les 
conseils, les délibérations les plusimportautes ; 
qu'on décide de la paix on de la guerre : c'eist 
par lui qu'on prélude pour entreprenrde des 
chasses, exécuter de grands voyages : c'est 
lui qui présida aux fêtes, aux danses, aux 
banquets : et enfin , le sauvage dans l'afflic- 
tion, errant seul dans ses solitaires foiéts, a 
recours à son calumet, 
. Tant de prérogatives attachées au tabac, 
parmi les nations de l'Amérique , frappèrent 
les Européens, qui, pour plaire à leurs hqtes, 
en firent d'abord usage. Mais dès que les 
marins eurent éprouvé ses propriétés , d'ani- 
mer et de réjouir les esprits, de les faire 
sortir de cette stupeur où la vie inactive les 
amène ordinairement ;, dès qu'ils eurent senti 
que par ces émotions salutaires, ils devenaient 
plus gais et plus dispos pour leurs occupations, 
et surtout qu'ils prévenaient le scorbut , et ces 
dangereuses maladies nées d'engorgemens et 
d'humeurs trop stagnantes , alors ils le recher- 
chèrenjt par inclination et par régime; il Iqur 
devint nécessaire. Leur exemple répandu daqfs 
les ports dé l'Europe, eut promptement.de 
nombreux imijtateurç parmi la classe du peuple, 

I. H 
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qui^ comme je l'ai montré, était plus dkposée 
i éprouver ses vivifians effets. Il se répandit 
aussi dans les classes supérieures, où Tabon- 
dance des alimens, la vie trop sédentaire, 
épaississant les humeurs , produisent ces pi- 
tuites et ces eoibarras nuisibles à ia liberté de 
Tesprit , ainsi qu'à l'économie animale. 

Le» effets prompts et salutaires du tâJbac 
sur les per^çanes sédentaires , et particulière- 
ment sur les hommes de cabinet , qui, le fi- 
rent valoir avec enthousiasme et beaucoup 
au-delà de ce qu'ii est véritablement, dans 
ieurs écrits et par l'importance de leur place , 
amenèrent aussi, pour le tabac, cet enthou- 
siasme des uns , par conséquent cette inimitié 
des autres, dont j'ai esquissé le tableau. 

H devint d'autant plus nécessaire aux 
hommes médilalii^ et studieux , que le ca£é, 
qui agit sur les esprits d'une manière bien 
l^us surprenante , bien plus lucide et bien 
plus agréable, n'était pas encore connu. 

Le tabac a résisté à l'empire de incons- 
tante mode , parce qu'il donne à l'homme des 
hdMtudes qu'il i^ saurait quitter sans danger^ 
comprimant et dégorgeant les glaades pitui- 
taires , maxillaires , etc^ il établit ainsi ui^ 
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écoulemeat journalier ; il fait les fonctions de 
cautères, qui ^ fermés subiteipent , opéreraiçnt 
des engorgetB^QS et des,épaocheni«ns d'hu- 
meurs , toujours funestes à ceux qui osent les 
quitter sans précaution. 

On peut 4onc regarder le tabac, dans 
Fordre social, cpmme un des objets de pre- 
mière nécessité , coatribuaot à la santé d'un 
grand nooAre , aidant à beaucoup d'entre 
eux à mieux remplir les fonctions de leur 
état. Sa prohibition, ou des droits excessifs 
sur lui seraient donc funestes à Tétat ainsi 
qu'aux particuliers ; et la sagesse d'un gou- 
vernemefit aussi soigneux du bien-être desin«<^ 
dividus, que des arantages pécuniaires, doit, 
sous ce doftbfe rapport , s'occuper des moyens 
de l'obtenir aux conditions les moins dispen- 
dieuses. Il n'en est pas de meilleure, que de 
favoriser les colonies où il peut croître , et d'ea 
encourager la culture. JLa consommation uni* 
verselle en assure d'ailleurs h débit à Textes 
rieur. * 

L'édit fiscal de Louis xiv , qui le mit en 
ferme exclusive , arrêta , ainsi que je Tai ob- 
servé, Iqs progrès de cette culture impor- 
tante; et depuis ce temps on n'a pas cei^é 
de le tirer du dehors , priadpaleQ^nt de la 

H 2 
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Virginie. Ce n'est sûrement 'pas assez dire 
que d'avancer que cet édit fiscal a coûté à la 
France au moins deux miUiards ( i ). 

t. • 

(i) « Les achals de tabac ^ dît M. Necker ( de Vadmi- 
» nistration des finances j tom. 2 , pag. 106 ) , pendant 
3» le coars de la dernière paix , se sont montés à environ 
» six millions par anode; mais ces achats représentent 
)) seulement les approvisionnemens de ^ ferme-gëné- 
» raie; il faut y joindre encore ceux des provinces 
)i alTranobies du privilège exclusif ( qui étaient la 
» Flandre , V Artois , U Hainaut , le Cambresis , VAl-- 
7t sace y la Franche^ Comté et le pays de Gex , le terri'-' 
» toire de Bayonne^ et quelques lieux particulière de la 
» généralité de MetZj et les versemens furlifs des con- 
}> trebandiers » . ) Ce qui , selon cet administrateur, doit 
ëlever annuellement le prix des tabacs importés envi- 
ron à dix millions, Voy. p. 13/ , tom, idem. 

Ce fut en 1674 que la vente du tabac devint exclusive. 
Il faut la considérer à-peu-prësde même dans ses effets, 
jusqu'à ce jour 1 807 , puisque, par suite de cette exclu- 
sion, nous continuons d'étte obligés de nous appro- 
visionner de tabacs cbez l'étranger. 11 7 a donc cent 
trente-deux ans que duftnt ces achats. Ainsi, d'après 
le calcul de M. Necker, la France en aurait acheté , 
jusqu'à ce jour, pour un milliard trois cent vingt 
millions délivres tournois. On dira , les prix des tabac» 
n'étaient pas aussi élevés dans les premiers temps, 
quîls l'ont été sous l'administration de M. Necker. Cela 
est vrai, mais l'argent n'est que représentatif des dcn<* 
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Qui osera calculer ce que ces deux ipil- 
liards dispersés dans IHntérieur de la France 
auraient produit ? Combien de fabriques se 



rëes. Si, par exemple, aa^ourd'hui je n'ai, pour cent sols, 
pas plus de paio^ de viande, q^e je n'en a ?ais autrefois 
pour vipgt sols, il s'ensuit que je ne suis pas plus richo 
aujourd'hui avccx^ent sols , que je l'étais autrefois avec 
Tingt sols, et que ces vingt sols d'alors étaient pour moi 
tomme les cent solsd'aujourd'hiii;qu'en les perdant, ma 
fortune serait aujourd'huidiminuée de la valeur de cent 
sols. Âinsî,^uelle queaitëté la modicité des prix d n tabac/ 
dès qu'ils étaient en proportion avecles autres denrées, 
ils représenleât donc la même somme qu'au temps 
de M. Necker ^ 'celle de dix millions: car la c^au-^ 
tile des consommations a été à-peu-près la même \ 
le peuple alors en faisait usage universellement j, 
comme aujourd'hui. Mais indépendamment de cette 
somme d'un milliard trois cen^ vingt millions qu'ont 
coûté à la France les achats de tabacs , il faut encore 
compter ce qu'ont coûté ces armées de gardes de cantre-^ 
bande , qui , au lieu de travailler à des choses produe-* 
tives, n'étaient occupés qu'à empéc]ier les contre- 
N bandes^ il faut compter les commis de bureaux, et 
encore les traitans et leurs valet's , qui , tons , par une 
suite de la ferme du tabac, vivaient dans l'inutilité, et 
coûtaient beaucoup. Ce serait certainement être très- 
modéré, que d'élever cet Le masse de dépensera deux 
milliards. 
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raient soutenues î combien de femilles ali-- 
mentées par elles se seraient multipliées , et 
quelles autres richesses les consommations 
de ces mêmes familles auraient fait naître î 
mais ce n^est encore rien. G^est le change- 
ment déplorable qm en est résulté dans le 
système de nos colonies /dont il est impos- 
sible de calculer les pertes immenses. Ici 
ce n'est pas moi qui vais parler , 'c'est un au- 
teur presque contemporain. C^est un domi- 
nicain y c'est un enfant soumis de ceux qui 
ont fondé la redoutable inquisition ; c'est un 
protecteur aveugie de tout ce que font les 
puissans de la ferre ; c'est un moine crédule^ 
superstitieux, qui fait donner à un nègre trois 
cents coups de fouet pour être sorcier. Ce 
dominicain est le père Labat. Voici ses pa- 
roles (i) : 

« Si on veuV se remettre à k culture du 
tabac , et lui redonner la réputation qn'il 
arait autrefois, il faut le cultiver dans des 
terrains neufs, qui sont encore en très- 
grande quantité dans nos îles, sans comp- 
ter ce que nous possédons en terre ferme , 

(i) Nouveau F'oyage aux îles de V Amérique , etc. , 
par le R. P. Labat de Tordre des Frères - Prêcheurs ^ 
tom. 6^ pag.328. 
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et défendre absolument le tal^ac de rejeton ; 
et pour cela ordonna qm les {liantes se^ 
rofit arrarhées , au lieo d'être coupée» à 
deux pouces de terre , comme on fait jm^ 
qu'à présent. Pour lors, on aura du tabae 
<jui ira de pair a.yec celui du» Brésil et de 
la Nouvelle* Espagne, et qui surpassera de 
beaucoup celui de la Virginie et de la Nou- 
velle-Angleterre 5 et on rétablira un cdn»- 
merce qui. fera la ricliesse de la France et 
de nos colonies d'Amérique. 

« Ilesl e0nstantquen06terres.de Cajenne 
et de Saint -Dominée sont aussi bonnes c^ 
aussi propres pour le tabac que les meil- 
leures que Ton connaisse dans les deux Anré; 
riques; et nous avons encore des terrains tout 
neuls et très^-^îonsidérables dans les îles delà 
Guaddbupe, de la Grande-Terre de la même 
lie , dans celles de la Désirade , Marie*G(»- 
lande, la Grenade, Saint - Martin , Sainte 
Barlbélemi , Sainte-Oroix, et dans quelques 
quartiers de la Martinique, aussi propret 
qu'on en puisse souhaiter pour la culture du 
tabac, qui sont à présent incultes , el fui 
demeureront bien des siUcles smis habi^ 
imns y si on. ne remet pt^s sur pied cétim 
marçkundist^j ^ car il ne Joui pas s^ùna^ 
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giner qu'on puisse les mettre en amateur 
autrement que par la culture du tabac^ 
Tout le monde n'est pas en état de commen- 
cer un établissement par la construction d'une 
sucrerie. On peut voir par ce que j'ai dit du 
sucre, qu'il en coûte infiniment pour de pa- 
reils établissemens^ et que, quand il se trou- 
verait des gens assez riches pour fournir à 
cette dépense , il faudrait toujours un nombre 
considérable d'années pour dégraisser le ter- 
rain qu'ils auraient défriché, et le rendre 
propre à prpduire des cannes, dont on peut 
tirer de bon sucre, et surtout du sucre blanc. 

« C'est donc à la culture du tabac qu'il 
faut penser sur toutes choses ^ et se sou- , 
ifen^ir que c'est à la culture de cette plante 
qu'on est redei>able de l'établissement de 
nos colonies.' C'était le commerce libre du 
tabac qui attirait cette multitude de a^ais- 
seawx de toutes sortes de nations , et un 
si prodieux nombre d' habit ans ^ qu'ohcomp^ 
toit plus de dix mille hommes capables 
de porter les armes dans la seule partie 
française de l'île de Saint - Christophe j 
au lieu que depuis que ce commerce a été 
détruit , parce que le tabac a été mis en 
partia, on a été obligé de s'attacher pres^ 
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que, uniquement à la fabriq^ du sucre ; 
ce qui a tellemeut diminué le nombre des 
habitans, qu'on n'a jamais rassemblé depuis 
ce temps-là deux mille hommes dans cette 
même île. La Martinique ^ la Guadeloupe et 
les autres colonies françaises sojat dans le 
même cas; et ceux qui les ont connues il y a 
quarante ou cinquante ans , ne peuvent voir 
sans gémir Téiat où elles soQt à préseat : Dé- 
peuplées d'habitans blancs, peuplées seule-» 
ment de nègres que leur gr^md nombre met 
en état de faire des soulèvemens et des ré- 
voltes auxquels on n'a résisté jusqu'à pré- 
sent que par une espèce de miracle. C'est. le 
nombre des habitans blancs qui est l'ame et 
qui fait la force des colonies ; la multitude 
des esclaves est utile pour le travail, mais 
trè^-inutile pour la défense du pays ; elle lui 
est même pernicieuse lorsqu'il est attaqué. 
Mais la multitude des habitans ne peut être 
composée que de petits habitans^ et ces 
petite habitans ne peijiveQt subsister que par 
la culture et Je cpmpiercç. librei du. tabac. 

« J'avoue quçi le cpinmerce et la. manufacture 
des sucres sont très-considérables î mai^ il fau t 
avouer que c'est ce qui a dépeuplé nos îles et 
les «i iiffajbUes' sju pQint où nom ks voyons 



Digitized by VjOOÇlC 



( 1" ) 

âQJourd'hui,^arce que Le terraio nécessaire 
pour une sucrerie sur laquelle il n'y a que 
quatre ou cinq blancs ^ et souvent bien moins^ 
était occupé par cinquante ^ soixante liabitaiis 
portant les armes, par conséquent, plus en état 
de défendre le pajs , et qui faisaient une con-»- 
sommation de denréesetdemarchandisesd'Ën- 
rope infiniment plus considérable que ne k 
peuvent faire les» maîtres et les esclaves d'une 
Sucrerie , en tel nombre qu'oti les veuille sop* 
poser» Tout le monde sait que quatre ou cinq 
aunes de grosse toile avec un peu de bœuf 
salé suffit pour l'entretien et la nourriture 
d'un esclave; ou ne lui donne ni chemises, ni 
chapeaux, ni souliers, étoflTes, crôvaties, per- 
ruques, gants , et mille autres choses dont les 
blancs ont besoin pour s'habiller et se mettre 
selon la mode de l'Europe. Les esclaves né 
consomraetit ni vin , ni eau de vie, ni liqueurs, 
ni fruits secs , ni huile , ni farine , ni froment , 
ni épiées, ni ameublement^ argenterie, draps> 
dentelles, étoffes d'or, de soie, armes > inu^ 
nitidns, et une infinité d'autres choses dont 
les blancs se font toujours une nécessité d'être 
très-abondamment pourvus. Or, ce sont ceà 
denrées et ces marchandises qui font le fond 
d'un commerce immense que la France peM 
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avoir avec les colonies, qui, en loi procurant 
le débouchement de ce que son terrain et son 
induré produisent, lui donnent des moyens 
sûrs et infaillibles de s'enrichir, en faisant 
rouler ses manufactures, et en employant une 
ii^nitë d'ouvriers qui croupissent, à l'heure 
qu'il est, dans Foisiveté, et de matelots qui , 
faute d'occupation, sont obligés d'aller servir 
nos voisins, et souvent nos ennemis i. 

Que de réflexions fait naître ce précieux 
morceau entièrement prophétique la France 
serait aujourd'hui dans ces colonies, la pre- 
mière puissance de la terre, comme elle l'est 
jmr l'ancien continent La population qui s'y 
serait accrue d'mic manière difficile à calcu- 
ler , en alimentant les fabriques de la métro- 
pcJe , en ^ leur échangeant d'immenses ri- 
chesses , aurait rendu sa marine formidable 
et indestructible. Outre Saint-Domingue , qui 
aurait conservé et accru sa splendeur , et d'au- 
tres iles qui seraient populeuses , le vaste con- 
tinent de la Louisiane aurait seul produit , 
parmi se9 diverses denrées ^ des tabacs dont la 
qualité supérieure aurait fait. ouUier ceox dé 
Virginie; cette colonie, devenve de pliw en 
plus importante, de plus en plus p^rôdqetive 
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et plus pepplée , n'aurait pu être délaissée 
et livrée par le faible Louis xv ; en versant 
une immense quantité de denrées coloniales 
dans la métropole , elle aurait en même 
temps approvisionné les autres colonies, de 
bois , de goudron , de cordages , de riz , de 
farine, de viande, etc. Quelle situation res*- 
plendissaùte se présente à l'imagination! 
quVt-il manqué pour qu'elle se réalisât? Que 
quelques hommes avides n'aient pas, au nom 
du bien public; obtenu pour la modique 
somme de 5oo,ooo livres (i), par de sourdes 
intrigues, le privilège exclusif de la vente du 
tabac ! Où sont-ils ces hommes calamiteux 
qui ont fait plus de mal à la patrie, que des 
grêles, que la peste et les intempéries des sai- 
saisonis, que des l)ataiiles perdues, et unp 
longue suite de désastres? Où sont-ils, et où 
est-il ce pusillanime ou ignorant ministre qui 
a transigé avec eux? que leurs noms soient 



(i) Les premiers traitans qui obtinrent la traite exr 
dusiye du tabac ne donnèrent d'abord que 5oo,ooo 
livres -, on ne sait pas , il est vrai; co qu'il y eut pour 
les entremetteurs. ^ 
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exliumés de l'oubli! qu'ils soient livrés. à la 
vindicte publique de tous les siècles, qu'ils en 
soient à jamais l'exécration ; qu'ils soient, s'il 
est possible, l'effroi de ces ténébreux intri- 
gans qui sèment l'or pour se nourrir du 
sang des peuples! 



y 

i 
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CHAPITRE VIII. 

Café. Son histoire. Ses qualités. De son 
usage général. De son influence sur le 
physique et le moral des horrônes. Est-il 
avantageux d'en étendre Vusage au 
peuple ? 



Xj'arbke à café, qui ne croît que vers les ré- 
gions tropicales, est indigène dans la haute 
Ethiopie , où il se plait particulièrement sur 
ses coteaux rocailleux. Plus ramassé dans ses 
proportions , que dans les régions où on Fa 
ensuite naturalisé , il ressemble au myrte par 
sou port et pgr ses feuilles, mais plus larges 
et plus frisées. Le caféier est, d'après la 
méthode de Jussieu, de la famille des /•//- 
biacêes ( classe xi , ordre 2 ) , corolle épigine , 
anthères distinctes. Le calice monophille , 
supère , à quatre <lents ; la coroUe tubulée , 
oblongue , presque infondibuliforme , à cinq 
divisions, à limbe plane , cinq étamines insé- 
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rées sur la corolle et saillaotes , on style, deux 
stigmates y les fleurs par paquets ^ jusqu'au 
nombre de cinq , blanches » imitant celle du 
jasauii, d'une odeur douce y mais légère, à 
courts pédoncules axillaires , naissant aux 
aisselles des feuilles précédentes , sur la partie 
nue des rameaux, et dans les aisselles des 
-feuUles existantes; Tembryon ou jeune fruit 
devient à peu près de la grosseur et de la 
figure d'un big^reau , se termine en ombilic , 
d'abord vert clair ^ puis rougeâtre, ensuite 
d'un beau rouge ^ et d'un rouge obscur dans 
m parfaite maturité; sa chair est glaireuse, 
d'un goût désagréable, se ride en desséchant; 
cette chair sert d'enveloppe à deux coques 
minces y ovales, étroitement unies, arrondies 
5ur leur dos, aplaties par l'endroit où elles 
se joignent, couleur d'un blanc jaunâtre, et 
contenant chacune une' semence callense , 
presque ovale, plane d'un côté , a^^ec un sillon 
longitudinal et convexe de Tatïtre coté. 

Cet diihre , on plutôt cet arbrisseau , s'élève, 
selon les différens iieux, de huit à quinine ou 
dix-huit pieds ; se ù^^tae en té%e régulière ; sa 
tige est droite , très^rameuse ; 1^ rameaux dit- 
posés en croix , assez longs , ouv^erts horieon^ 
t^ment , parfaculièpeafceiit ceu$ 4% bas -, 
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.souples , arrondis; , noueux par iniervalles ; 
couverts , ainsi que le tronc, d'une écorce 
blanchâtre, fine qui se gerce en desséchant; le 
bois un peu dur et douceâtre au goût; les 
feuilles, placées vers le sommet, à courts 
pétales, sont entières, pointues aux deux 
extrémités ; elles parviennent jusfju'à quatre 
pouces de longueur sur environ deux de 
large; elles sont deux à deux, opposées et 
inclinées, d'un beau vert Itfsant en dessus 
et plus pâles en dessous, un peu ondulées, 
sans dentelures ni crénelures , minces et 
ji'ayant qu'un goût de vert. Cet arbrisseau 
:est agréable à la vue , par sa tête régulière, sa 
vive verdure, 5es fleurs nombreuses, et par 
son fruit qui se colore successivement de di- 
verses teintes de rouge; On l'a trouvé en 
Arabie, particulièrement sur le territoire de 
Betel-Fagui, ville* de l'Iémen, non. loin de la 
Mer Rouge, et à un peu plus de trente lieues 
du port de Moka. Pans ces contrées, dit-on, 
vers la fin du quinzième siècle, un berger 
dont les chèvres broutaient des bourgeons 
du cafier , remarqua qu'elles bondissaient 
plus qu'à l'ordinaire , et qu'elles étaient 
plus éveillées: jurant la nuit. Il fit part de 
§a surprise à desrjuoiaes chrétiens de sba 



voisinage ; 
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voisinage ; ce qui inspira au supérieur ^ 
ridée d'en faire Tessai sur ses religieux pour 
les tenir plus éveillés pendant les offices de 
la nuit. Le succès surpassa son attente^ et 
Fusage du café se propagea rapidement; de 
l'Arabie, il passa en Perse et en Egypte, de- 
là dans l'Asie mineure et à Constantinople. 
Le café , aujourd'hui en usage dans toutes les 
parties du monde , et qui s'est communiqué 
dans presque toutes les classes des peuples, a 
évidemment été inconnu de ces nations an- 
ciennes, célébrés par leurs sciences , leurs 
arts, leur civilisation; de ces Egyptiens, de 
ces Ethiopiens au miUeu desquels il croissoit 
cependant naturellement. Leurs monumens, 
dont l'origine se recule au-delà des temps 
historiques, dont les pompeuses ruines se 
sont conservées jusqu'à nous , ne nous retra- 
cent nulle part que ces peuples connussent 
cett^ boisson si chérie de nos jours. On ne 
retrouve des figures de l'arbre à café , ni dans 
l'intérieur de ces temples mystérieux, ni sur 
ces hauts obélisques couverts hiéroglyphi- 
quement de figures de végétaux et d^animaux^ ' 
ni dans les détours multipliés de leurs im- 
menses palais , ni sur ces statues allégoriques 
qui jonchent encore de toutes part$^cett(&9n*^ 
I. I 
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tique terre; et après eux, Salomon , ce sage^ 
qui embrassa dans ses études depuis le cèdre * 
jusqu'à rhysope, ne connut pas davantage 
les merveilles du café , puisque aucune tradi- 
tion n en a laissé de traces parmi le peuple 
Hébreu. Et si les baies ou les fleurs du 
cafier, arbrisseau si remarquable, ont été 
employées dans ces temps reculés, ce n'a pu 
être que comme médicamens, dans quelques 
famille^ , ou parmi quelques peuplades , et 
jamais comme boisson journalière et alimen- 
taire (i). Son usage, maintenant si répandu , 
qui, en Europe, et bien plus universellement 
encore en Asieet en Amérique, fait partie de la 
subsistance des artisans , des pauvres et des 
soldats, en même temps est le délice des 
riches ; son usage , dis-je, est-il avantageux? 
produit'il d'heureux effets sur les hommes? 

lies effets' prinçipajix du café, sont d'abord 
d'aider la digestion , et de l'aider sans fatiguer 

(l) Par le mot alimentaire^ je «c veux pas dire 
que cette boisson soit véritablement alimentaire', je 
sais qu'elle Test très^peu ; mais j'entends seulement 
dire que le café , pris en boisson mélangée avec nos. 
autres alifnens , concourt à les faire mieux digérer , et 
par cetfê raison , devient alimentaire , du moins occa- 
sionnellementi ' . ; ' / 
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et user r^stodiac , comme le font a la longue 
les cordiaux , e^ surtout les liqueurs spiri-r 
tueuses* Dans la fqule des personnes qui, det 
puis leur enfauee jusqu'à 1 agelç plus a^ancé^ 
ïi!ont pas cessé d'en prendre une ou deux 
fois le jour, on n'en vpit point qui véritable-t 
ment accusent le café de leur ayoÂr nui. Si par 
une trop grande sensibilité de nerfs > il en est 
qui sont forcés de se l'interdire , leur nombre 
est si petit, qu'ils font plutôt exception que 
preuve contre le café. Le désordre et l'irrita-* 
tion de leurs? nerfs tenaient àdes câuseï^ exté- 
rieures ou indépendantes du café (i). L'es- 

' I ' ^ ' ' ^ ■ ■ • . , ! ■ ■ 

(i) La manière .de torréfier le oafé contribue à 
rendre cette boisson salutaire ou malfaisante: dc-là 
les préventions de quelques personnes , contre le café. 
Ecoutons, à ce sujet ^ l'auteur. d'une dissertation cu- 
rieuse sur le café ( M? Gentil, docteur-régent), im- 
primée en 1787,, et approuvée par la Faculté de 
Paris , pag. 66 et suivapte^ « . Çç.mme les^ bonnes 
et les mauvaises qualités du café en liois^pn dépen-* 
dent l'une et l'autre de la manière de le préparer, 
ou n^ doit çspérer aucun effet 8*]iatai,re ,4e, celui dopt 
la préparation sera vicieuse ^ on dqit > par cette raison,* 
éviter toute torréfaction portée au-delà du degré qu'il 
convient lui donner^ car ^ dès qu'il se trouvç pous^^^ 
Ifpp loin , il n'est plus propre qu'^L^l^^fuire leg^qijiar 
lités douces et salutaires des pric^ipes de ce fruit /«t 
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tomac digérant mieux pour le présent, à 
Faide de cette boisson , se fortifie en même 
temps pour l'avenir, et le café ne fait jamais 
éprouver n l'estomac des contractions irri- 
tantes qu'opèrent sut^ lui les -^ cordiaux , et 
iMen plus encore les acides tjui ne lui donnent 
thômentànément une plus grande action, 
Qu'aux dépens de l'avenir. Le café, en même 



à lui imprimer, au contraire ,*un caractère d'empireume 
pu d'huile Jîrûjée,, /capable de. pprter Fir^itat^qn et 
le désordre dans l es • fonctions du corps. 

j) En effet , le degré de torréfaction peu mé- 
thodique que l'on donne communémenT à ce fruit , le 
tédùît souvent dans un étal charbonneux, eu dissipe 
par-la Tes parties volailles, et conséquemment en al- 
tère les principes * constitutif». Le principe huileux , 
naturellement doux et balsamique^ contracte , par Pac- 
tlbn du feu, uk caractère d'empireume désagréable,' 
qui peut deveniî' ttès-nUisîble. Ainsi , parmi les per- 
éonncs' qui se Syrént a Pusage de la boisson dans 
laqîielle entre ce' jîVinfcîpe' Vicieux, il en est beaucoup 
qui ne tardent pas à l'esseûtlr des effets capables , non- 
seulement dé causer 'de fré^Uèns mau^ de gorge, des 
hémorragies , îles hémorroïdes; en un mot de répandre 
ragitation et le trouble flaàs les fonctions (îes Âiffé- 
ren<e8»parties du corps, notamment aii cerveau, prîn- 
cfpU' de' tous les nerfs , où cette cause incî^ndtaire peut 
m>Anér naissance à des maux dé tête rebelles, à Tin-* 
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tempsi, imprime au sang un salutaire mouvè^ 
ment qui, facilitant les sécrétions ^ prépare 
les élémens de la sauté. 

Ce qu'il y a de bien remarquable , c'est 
qu'en animant le mouvement du sang , il ne 
réchauffe pas, comme le vin et les Jiqaeursv 
dont les excès sont sî\ funestes ; il n opère, par 
ce mouvement activé ^ aucun dérangemeâl; 



flOmnîe, et causer d'autres rayagesquî se comnuun^ 
qoenli bienlàt à tonte réccmomie animsle. . 

» Far ce détail préliminaire, on peut , d'uli coitp^ 
d'œil , apercevoir le grand n^imbre d'iacon vénîens l|ai 
r^saltent dt l'usage du eafë mal préparé-, et combieii 
il peut élre à redouter pour ks personnes de com^ 
flexion maigre; bilieuse , instable, et pour celles. dooA 
le^ang et les humeurs sont viciés par un degré qopU 
conque de disBDlttttdiv o« d'acrWente. On cem^irtod 
sans dôutequeces* «^te perwiciettk ne regardent poiiit 
celui qui est préparé^inélbodiquemettl;. OiHraeennattqiie 
le café est à son degré précis de ten^faetîon', lorsqu'il 
.â pris une couleur caneïle ^ il est saffi^amment brûlé »• 
L'auteur de cette dissertation indique ensuite le 
oafé (Ttt^ c^est*à^dire non-t<^réfié, comme étant pins 
doux , plus . convenable aux tempéran^ens^ faibles et 
•vaUtitdtnaires : •« iLecafié,. dit- il, an sertir â^s-maiBs 
•deltt naiiire ne oeniieni que de» principe» salutaires; jl 
est recommandé en décoction >. comme spécifique dans 
les bumeurs catarrbales , qu^il guérit souvent par tes 
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^lans réconomie animale; il entretient la fiui-^ 
dite du sang, si nécessaire pour les perisonnes 
sédentaires , et bien plus encore dans les p^ys 
chauds. ' : ■ ,• 

Les colons des iles et.du continent, 1^ 
^loins riches surtout, *en font continuellement 
usage te matin > à midi, et souvent; le "soir* 
Beaucoup' d'entre eux sont dans Thabitud^ 
d'en prendre à Teau , à leur réveil , et bien- 

— , ^-! 1 — '._ i-J, 

«ufiurs , plus souTentencore fhr la réscdulion , et $w* 
toiit par rexi^ctoration qu'il provo^e y»t qu'il r«a^ 
b^ocolipplu&lftcile ». . ' ... 

: . <Î6 fruit est iencore r^ardé comme propre k prd* 
weme ,elja$émt k g^uériir les iufirmitéft ÇAusée» par rép9i$r 
«îasemeut Je la lymphe ;.}il:^»t encora utile dans celle 
qui procède de- F^épalaûssemeat du s^qgmèrae, etcU 
reporte .UD.grand nombre decures qu'il a dues a la bpisf 
B^uducafé iiDn.tori!âM>desmaaxd'est<uiiac^ de ppiirii?^ 
dei'tète., des ^çagourdissemeus ^ deft gouttes^ des catarres» 
4^8^tw0s, desiujja^ufs, gu4til{)tar£aâ.lei9ejU par^'iAr 
^age prplopg^de ja boisQu dueafé cru. 
. « La maaitsre de prépjârer'la décocûjim du cafô iCy» 
COBsisle k faire bouillir ua gros de ce fruit pile hieu 
*fin.j 4au9 une livre ou ckapined'eau,pendaiu ua quarts 
jd'bçur^*! Oa la laissQ sur le marc ; et lorsqu'on veut ea 
iake iMage yi»A Inverse encore cluiude> pourra boke à 
|eàn par tasséea^ avec du sucre , de demi-beure en' dé- 
ini*beiiré : on peut en^ boire par }^Kir troia <outquaU« a« 
«noiat »• 
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tôt après en déîeûnant. Il m'est arrivé ^ne , 
pendant un de mes voyages dams Fintérieur 
de la Louisiane y où tra^er^nt des oeserts , je 
m'étais approvisionné de café en poudre , je 
n'ai pas eu d'autre boisson pendant environ 
quatre mois: j'en buvais à tous mes repas 
^u lieu de vin. Cependant j'avais eu , peu au- 
paravant , quinze ou seizeaccès de fièvre qui , 
avec le kina que j'avais pris en grande quan- 
tité y m'avait extrêmement échauffé et affîsiibli. 
Malgré cet état, je me txouvai parfaitement 
bien ; je le prenais > il est vrai, plus léger qu'à 
rordinaire ; ma santé et mes forces revin-^ 
rent mieux qu'auparavant C'était au miKetr 
des plus grandes fatigues et des plus grandes 
privations^ je couchais sur la terre; Je n'avais 
^our nourriture ordinaire, au lieu de pain, 
•que dé 4a fariné froide (c'est du maïs qui > 
avant d'être pilé , a été torréfié ) , de la viande 
boucanée ; et ;dans les lieux habités^, je ne 
trouvais que des bouillies et du pain de mats; 
des patates douces, du chevreuil pu des viandes 
salées. 

Mais ce qui l'emporte sur ces divers avân^ 
*t«^s , c'est son étonnante influence sur le 
moral des hommes ; il anime les esprits , fé^ 
cunde l'imagination, rend la raison plus 
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lucide 9 comme un vent pur , il dissipe les Ta- 
peurs de la mélancolie , inspdre la gaîté et les 
sentimens généreux; il attache à la vi,e, en 
faisant savourer, avec plus de délices, les bien- 
faits de l'existence ; il fait éprouver plus vive^ 
ment le besoin de s'épancher ; il contribue. à 
resserrer les liens de l'amitié et ceux de l'a- 
mour , tout-à'là-fois ; il nous rend plws expan- 
^ifs , plus aimables. 

Qui ,. dans le cours de la vie , n'a pas soti-vent 
/éprouvé de ses heureux eflet^'^ n'a pas goûté 
dans. le cercle de ses amis^, plus de plaisir et 
4e jouissance du cœur? n'a pas trouvés a nnaï- 
iresse , sa femme même, parée de plus d.'âtH 
Iraits? Combien de beaux vers échappés a la 
;_vervé.dd poète où le café a en part ! Que de 
jnôuvemens éloquefis il a contribué à pro- 
.duire sur l'orateur J et dans ces cAefs- d'œnvrè 
divers deô beaux-arts , ses esprits vivifians 
n'ont-ils pas le plu& souvent aidé,, dans leurs 
jsavaates compositions^ les génies <pi les on% 
produites ? ^ 

Ce qui est non moins précieux, c'est qu'il 
contribue à rendre lés hommes plus tempé- 
rant. Les riches et les grands, de nos jours 
«'offrent poinjt au monde le spectacle dégra- 
dant de l!ivreâie et de la dissolution.qui souiK 
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laient ranciénue Booie » et parmi les nations 
modernes y celles qui montrâpt le pbis de so- 
briété nç sppt-elle^ pa^ celles qui font plu» 
JiabituelIem^Dt usage du café ? Ne peut-cm pas 
ajouter que la tempéran<ïe s'est - propagée 
parmi le peuple avec Thabitude du .café. La 
France offre surtout ces exeni^es remarqua- 
bles 9 et à mesure que Ttisage du café a passé 
de ses grandes ville%^ aux inférieures , des 
grandes fortunes aux moindres , les excès du 
Tin et des liqueurs $piritueuies qui enlevaient 
précocement tant de chefs de faln^llè^ ont di- 
minué. Je pourrais ajouter, que les atrocités 
qui ont souillé la révolution » qui ont fait 
croire que Paris n'était pas ce bon pebple 
tant vanté ; ces atrocités n ont été exercées 
que par des malheureux , étrangers aux habi- 
tudes du café. 

Si le café est utile à la santé, s'il ajoute ati 
bonheur de Texistence > s'il excite l'homme à 
4e$ séntimeps qiagnanimçs» s'il fécondé le 
génie et les talens^^s'il ciontribue à adoucir les 
mœurs > à raroener vers la tempérance ;i'usàgtt 
qu'on en fait est donc un bienfait pour les fa- 
milles et pour ^ous les peuples > et. quels que 
soient leurs gouvernemens^ tousf doivent donc 
concourir à étendra cet usage > à fèire multir 
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plier Tarbre précieux qui îe produit. Oh! que 
mes regards se complaisent à voir ces plaines 
et ces coteaux ombragés de cet arbrisseau^ 
aligné symétriquement par Tindustrieux Eu- 
ropéen !. Ces sombres forêts changées par lui 
«n rians vergers, seraient ses plus glorieux 
trophées^ seraient l'hommage le plus digne 
de rÉteitiel, si les mains qu'il forme à ces 
travaux n'étaient par 4ui chargées de fers , 
et si ces corps cicatrisés ne Faccusaient de- 
vant le père des hommes ! 

Mais étentjre Tusage dû café , s'écrie Tavide 
financier sous le masque du bien public ^ elle 
misanthrope haineux sons le manteau de la 
philosophie ^ c'est donner aux hommes de 
nouveaux be^ns*, c'est les corrompre , c'est 
augmenter la masse des^ importations ; ainsi 
c'est appauvrir l'état. Ecoutez, faux patriotes, 
foux sages : ce qui corrompt l'homme, ce sont 
des besoins qui ïie sont utiles, ni à sa santé, 
ni à son bien-être, ni à ses facultés morales: 
ce sont ces' futîÈtés du luxe, dont le caprice 
et la vanité font tout le prix rqcrt, toujours re- 
naissantes, se multipliant sans fin , occupent 
tout entier l'esprit et le cœor, corrompent 
alors le goût, aveuglent la raison : ce sont ces 
futilités consommées par dés êtres qui ne pro^ 
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doisant plus rien ,^ et qui s'accroissant de jour 
en jouT, accFoisicn<les^ charges de l'état; mais 
celui dont lë talent est productif sait toujours 
rendre à Télat plus qu'il ne dépense ; et si ce 
qu'il tire du dehoi^s contribue à le fortifier, 
à prolonger son existence , à le rendre plui 
actif , plu» industrieux y te sera» alors une 
augmentation de richesses pour Tétat : écoU' 
tez encore ; le café , qui contribue à la tempé^ 
rance y contribue donc à- ^économie ; et si 
cette salutaire boisson rem'place en partie le 
vin , si dleen^diminoe journellement la con* 
sommation , l'état y gagnera encore , car le 
pafé ne coûte proportionnément pas autant que 
le vin à cultiver, à récolter , à conserver et à 
transporter. 

Le ^cafier se plante de six à neuf pieds de 
distance ; ainsi l'arpent commun peut en con- 
tenir six à neuf cents pieds. Il porte dans 
les colonies deux fois Vannée. Chaque récolte; 
par arbre, s'élëve'de deux à cinq livres; I^ 
terme, âiojen , au plus bas , serait de trois livrer 
par récolte , ce qui serait six livres par an; et 
-ea supposait que l'arpent ne fût planté que 
de six cents- pieds de cafiers , la récolte U> 
taie de six cents pieds s^éleverùit doue , en 
léç nïulti|>liant par six livres , à trois mille six 
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cenls^liiares pesant (i). Je r^uis id ce pro- 
duit au-dessous de ce qull est ordinairement^ 
Ces trois mille six cents livres de poids , à 
vingt 5ols seulement la livre y donneraient une 
somme totale de trois mille six cents irahes* 
Les frais.de ce produit se réduisent à peu de 
choses , seulement à labourer l^èremeht la 
terre une ou deux fois Tannée autour de cha- 
que arbre , côivâron quatre pieds- carrés ; et 
^ on laboure la totalité de la terre , alors oa 
peut y planter entre les ailïces des patates et 
d'autres vivres quiindenuoisenJ: de ce surcroit 
de façon. 

L'arbre ne demande plus d'au très soins que 
d'être étété ufi peu, pouc lé tenir plus bas et 
cueillir plus commodément son fruit Après 
la récolte ^ qui» comme on voit, n estpoint em- 
barrassante y on porte le café à un moulin , où 
d'une trampire il passe entre deux rouleaux 
mobiles pour le dépouiller de ses premières 
pellicules; de-là être criblé, liaivé ; puk il re^ 
passe sous une meule de bois* tournabt, pouff 

■ I ■ ■ < r , M , I I . ^ » m ,11 , - .1 I. ■ n ,, 

(i) Sur lc5 bonnes terres on planté le cafi^ ànénf . 
pîeds de distance au lieu db^six ; mais^fllIotis.iL^s'ëteatl 
^iaTanUge et produit plus. ^însi,.ennQ calculant quf 
sur six cents pieds par arpent, j'auraiai ,d4; portier leurs 
produits à plus de 6 liyres pour chacuin 
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eolever sa dernière' pellicule et être lavé de 
BOiiveau , et après être trié, il entre dans le ' 
commerce. Voilà succinctement , mais sans' 
émission ^ les soins rpeu dispendieux qu*cxi- 
gent la culture' de cet arbre et ses récoltes. 

]\{aiDtenant comparons-les ayee celles du 
vin. Là \igne rj^ntée sur des coteaux exige 
trois et quatre labours soignés et pénibles , 
parfois des transports de terre; les platits 
doivent être taillés avec une scrupuleuse at- 
tention : il Haut des échaks, et dai^ plusieurs 
lieux, des perchettes pour les soutenir et les 
diriger- Chaque époque dé Tannée appdie 
de- nouveaux soins et de nouvelles dépenses, 
et jusqu^au moment de la récolte, la vigne ne 
cesse d'avoir' b^oin de Tceil du maître et 
dès travaux du vigaeron. Encore trop sou- 
vent les conti^&ntempis font-ils manquer ces 
difi^ndieuses^ récoltés; ce sont les gelées, 
les frimas, les vers, la sécheresse ou leS' pluies 
^û gèlent les bourgeons , font couler les 
fleurs , font tomber les graines, ou. les font 
pourrir avant d être mûres; et au milieu de 
foutes ces chances, le propriétaire se trouverait 
Wureux si la récolte dans. ses vignobles allait , 
par arpent Tunportaut l'autre, à.dix ou doui:e 
feuillettes ^ et: qu'il v^endil chdCmie. d'elles 
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quarante francs ^ ce qui donnerait un tatal ^ 
. pour le produit d*un arpent >^ de la somme de 
quatre cent quatre-vingt francs. Je mets cinq 
cents francs sur cette somme ; il faut encore 
déduire , outre les dépenses dont j'ai donné 
l'idée , celles des frais de vendanges , de 
tonneaux , de déchets , de pertes , Ae^ im- 
pôts, etc» 

Cette comparaison montre pourquoi les 
propriétaires de vignobles sont presque tou- 
jours pauvres , tandis que ceux de cafeteries 
font des fortunes si rapides. Elle mon'tre sur^ 
tout l'immense différence pour l'état qui ac- 
croît le riora&Ére de ces cafeteries, d'avec ce- 
lui de ces vignobles; et que, par conséquent, il 
est de son intérêt d'augmenter la consomma- 
tion du café au'préjudice de celle du viii. J^ 
pourrai ajouter que le* plantations en dafe- 
teries sont plus propres à la population même 
des blancs, que celle des vignes. Les premières 
n'étantpointpénibles, n'usant pas les hommes 
comme la culture de la vigne , dies femmes et 
des enfans peuvent être eropiotes à cueillir 
le café , à' le faire passer dans les moulins, à 
le laver et à le sécher. Ainsi de toutes parts , de» 
motifs presi^^ns; s'offrent pour encourager cette 
«ultur4^,' etFéiat ne doit pa^ craindre 'de fa- 
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ciliter aux kabîtaos de ses campagnes^ les 
moyens 'de s'établir dans ses colonies pour 
les peuplée de rades d'hommes aussi produe- 
tires, et utiles encore sous bien d'autres 
rapports. 

On. ne saurait dbconvenir que la culture 
du café n'y ait fait , par. les Européens , 
d étranges progrès, puisqu'à la Martinique 
sepécialement , elle n'a commencé que de- 
puis 1722 ; et en 1726, il n'y en avait pas plus 
de deux cents pieds en plein rapport, et envi- 
ron deux mille commençaient à rapporter. 
Malgré l'étonnant succès de cette culture, elle 
aurait été bien plus grande, si les blancs 
n'avaient employé le secours des noirs. 

Comment se fait-il que l'usage du café, 
inconnu , ou du moins dédaigné parmi toutes 
les nations de l'antiquité, ait pris si subite- 
ment et si universellement chez tous les 
peuples ? La cause , ce me semble , est dans 
l'usage du sucre , invention moderne aussi , 
mais un peu antérieure : l'amertume du café, 
corrigée par la douceur du sucre, devint une 
boisson délicieuse , qui dès-lors le fif accré- 
diter rapidement. Combien dejchoses utiles , à 
qui il n'a manqué , pour être adoptées des 
hommes , que d'être présentées sous les atr 
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traits, de la douceur ! On le voit, les inven- 
tions se tiennent; Fart de préparer le sucre 
a amené Fart de préparer le café , et a pro- 
pagé son usage. Et nous ne devons donc pas 
non plus négliger aucune vérité ; quelque 
indi£Pérente qu'elle soit en apparence, elle 
touche peut-être de très-près à une décou- 
verte d'une extrême importance. 



CHAPITRE ÎX. 



Digitized by VjOOÇlC 



(iii) 



CHAI^ITRE Ï/X- 

Mktadits deÈ Colonies^ Fièvre jàunt , nid-- 
iadie dé Sianiy des Européens y etc. Dô 
leur cause y de leut siège J des moyens 
ptèseri^atifs ^ de leurs traitemetis. Faits et 
nnécdotes à ce sujet. Des moyens géné-^ 
raucù de les extirper^ 



XiiL fièvre jaune n'est point une maladie nou-^ 
velle dans les colonies , comme on l^a dit et 
comme on le croit; c'est la même que celle 
qui s dès les commencemens de leurs établis- 
semeiis» s'est fait connaître sous le nom de 
mèdadit de Sidm, que tout aussi fausse- 
ment on suppose avoir été apportée par uà 
vaisseau vepant de Siam. Ce que dans nos îles 
on nomme maladie européenne est encore la 
même chose* Écoutons ce qu'en a dit le père 
Labat^ scrupuleux et bon observateur, à ses^ 
sortilèges près , et qui habitait les co)pni0s non 
loin de leur commencement 

( 1 ) <K Les symptômes de cette maladie 4^ient 
aussi difiérens que l'étaieut les tempéragiéns 

■ Il ■ Il i _ i I > Il • .1 I I II f i t l î ^ r i tim i*» 

(i) Tome premier , p* 7a. 
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Ae ceux qai en étaient attaqués^ ou les causes 
qui pouvaient la produire. Ordinairement elle 
commençait par un grand mal de tête et de 
reins , qui était suivi tantôt d'une grosse fièvre, 
et tantôt d'une fièvre interne qui ne se mani- 
festait point au-dehors. 

» Soutient il survenait un débordement 
de sang par tous les conduits du corps , 
même par les pores j quejquelfois on rendait 
des paquets de vers de difiTérentes grandeurs , 
et coulant par haut et par bas^ il paraissait 
à quelques-uns des bubons sous les aisselles 
et aux aines , les uns pleins de sang caillé > Hoir 
et puant , les autres pleins de vers. Ce que 
cette 'maladie avait dé commode , c'est qu'elle 
emportait les gens en fort peu dé tetaps, et 
six ou sept jours tout au plus terminaient 
f affaire. ...... 

' » D est arrivé à quelques personnes qui ne 
se sentaient qu'un peu du mal de tête de 
tôbiber mortes dans lés rues, pu elle se pro- 
ihénâieiit jpbùr prendre ï'âir, et presque tous 
apàiefit la chair aussi rioire et aussi pour- 
rie^ u^ quqrt-d^ heure après qu^ils étaient 
expirés' y' (jiie s^ils eussent été morts depuis 

^atre oit cinq jours. / J'en ai été 

attaqué deux fois. J'en fus quitte la première 
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foîs> ^pths quatre jours de fièVre tt de yotnis^ 
sèment de sangj mabla seconde fois, je fus 
en dang^e^ pendant six ou sept joui*s ». 
Il décrit ainsi la seconde de ces maladies \ 
ce Je me sentis uttaqiié H^une vio- 
lente douleur de lête et de reins , accom- 
pagnée d'à ne grosse fièvre , symptômes assurés 
du mal de Siarà. Je fus d'abord saigné au 
pied , et puis au bras. Cette dernière saignée 
fit désespérer de ma vie, parce que je m^éva- 
nouis; et malgré tout ce qu'on put faire, je 
demeurai près d'une heure sans connaissance. 
Je revins enfin eomme d'un profond sommeil. 
Quelques heures après , il me prît uH crache- 
ment y ou plutôt un "votnissement de sang 
ères-forl y et qui me faisait tomher dans des 
espèces de tont^ulsions ^ quand au lieu de 
sang pur et liquide pf étais obligé de jeter 
des grumeaux d^un sang épais et reCuit, 
Cela dura pris de yingt-quatre heurts. Pen- 
dant ce temps-là, mon corps se couvrit de 
pourpre , depuis la tête josqu^aux pieds ; lès 
taches y qui étaient de la grandeur de la main ^ 
et de différentes couleurs , s'élevaient insensi-' 
blement au-dessus de la peau. Je souffrir de 
grandes douleurs le troisième et le quatrième 
jour» lie cinquième, je fus surpris dune li- 
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thargîe 6u sommeil involontaire qu'on ne pou- 
vait vaincre. 

>> Je dormis près de vingt heures 

sans intervalle, et pendant ce temps-là , j'eus 
une crise, ou sueur si abondante , qu'elle perça 
plusieurs matelas les uns après les autres. Je 

me réveillai ensuite , fort surpris Je 

demandai d'abord à manger. On vpulut me 
porter dans un autre lit ; mais j'assurai que 
je me sentais assez de force pour y aller. En 
effet f je me levai; on me changea de linge, 
et je me couchai dans l'autre lit, mç trou- 
vant sans autre incommodité , qu'une faim 
canine qui me dévorait. On m'apporta un bouil- 
lon , que j'avalai comme si c'eût été une goutte 
d'eau; mais il fallut, pour avoir la paix, me 
donner du pain et de la viande , sans quoi je. 
voulais me lever pour en aller chercher. Je 
m'endormis après que j'eus mangé, et ne me 
réveillai que six ou sept heures après , avec 
la même faim» sans la moindre apparence 
de fièvre ni mal de tête. Il ne me restait de 
ma maladie , que les marques du pourpre , 
qui m'avaient rendu le corps marqué comme 
celui d'un tigre, etc. ». 

La première maladie de cet auteur offre 
à-peu-près les mêmes sympticones : de^ mau^ de 
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tête et de reins , des vomissemcns d*Uûc grdnde 
quantité de sang. Sa guérison s'effectue arussi 
par des saignées et des transpirations abon- 
dantesi Ce qui se passe de nos jours, relative- 
ment à ce qu'on nomme Jiei^re jaune y ou 
maladie des Européens y et ce que j'ai moi- 
même observé, prouve que ce sont les mêmes 
maladies que cefle décrite , il y a près d'un 
siècle par le pèrô Labat. Elles commencent 
aussi ordinairement par des maux de tête et 
de reins, suivis d'une grosse fièvre tellement 
interne , qu'elle n'est bientôt plus sensible au 
pouls. J'ai vu des malades ^ aux approches de 
la mort, et dans le transport, sans la moindre 
indication de fièvre. Il survient aussi presque 
toujours des vomissemens répétés de sang 
noir, et c'est un des symptômes les plus carac- 
téristiques de la fièvre jaune. Souvent encore ^ 
comme le raconte lé père Labat, des per- 
sonnes qui ne se sentent qu'un peu de mal de 
tête , tombent subitement mortes. A la Nou- 
velle-Orléans , dans l'été de iSoS^ plusieurs 
Anglais ou Anglé-Àméricains sont morts ainsi 
subitement. Un entre autres , attaqué de cette 
maladie, a expiré tout-à-coup sûr la levée, 
tenant à sa main une tranche de melon qu'il 
mangeait. Son teint était coloré et animé. Uuc 
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médecin qu*im particulier pria de passer chea? 
lui pour, voir sa femme dangereusement ma- 
lade, demanda à ce particulier, en le fixant: 
Et vous , Monsieur , comment vous portez- 
vous ? -— Fort bien, — Fort bien , répéta Iç 
médecin ; voyons, votre pouls : vous étçs aussi 
malade ; et gravement malade; allez ^sans^ 
perdre de temps , vous mettre au lit , et je^ 
vous suis : et peu de jours .après ce particulier 
mourut. 

. Les vomissemens de sang noir qui survient^ 
nent presque toujours, et qui continuent jus-^ 
qu'à la mort, annoQcej^t la coagulation et 
la putréfaétion du sang, et par conséquent ,t 
que la maladie est alors incurable ; on eu juge, 
ainsi ordinairement. Cependant ces vomisse-v 
meus, comité au père Labat, sont quelquefois^ 
purgatifs. J'ai vu en arrivant à Pensaçole un, 
homme déjà âgé , qu'on venait de débarquer 
d'un navire venu de la ï^avane ; il était parti 
atteint de la nialadie i soi;l épuisement et le 
sang noir cju'il vomiss^t, dont, j'ai été. té- 
moin , ne laissaient plus d'espoir. Cependant 
ce vomissemçflt étant devenu , comme au 
père Labat^ extrêmement; aboi^dant, il gué- 
rit, et son rétablissçn^ent fut ét;oQP9iQineiii 
prompt. 
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' Cette maîadiè se manifeste avec -des symptô- 
mes égalenaenl; variés selon les mtDenrs, W 
fempérainens • les climats et fes Saisons ; o» 
en verra k preuve. It ne faut donc pais douter 
dé Fidentité de des mal^adies de nos jours 
avec ceUés qui ént? existé dès 'fes premiers 
temjps des colonies. Examinons quidlé est là 
cause générale qui la répijoduit si constam- 
ment. En nae-Uvrant à ces examens, on verrst 
comment la différence des^^témpéramens, des^ 
mœurs , des climats et dés saisons , la repré- 
sente sous dés formes aussi variées j les moyens 
dé lia guérir, ou plutôt de la prévenir , seront 
plus ^iles à saisir; Quand un seul homme 
devrait, aux réflexions où je vais me livrer , 
la conservation de ses jours ; quand une 
seule mère leur serait redevable^ lui avoir 
sauvé un fils , est-ilun seulleeteùr qui puisse 
accuser ces téflexkfn^ d^être trop longues? S£ 
elles allaient devenir Utiles au plus grantîf 
nombre de- ceux qui vont habiter ces régions' 
lointaine^ ; si éfles allaient sauVér la plus 
•grande partie de ees valeureux guerriers* qué^ 
Vétat y- envoie à si grands frais , qu'il serait*^^ 
j^lorieux, qu'il' serait consolant pour moi^ 
d'avoir répandu un jour conservateur-sur cé^ 
Irop important objet ! Je parie de consola^' 
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tioa ! en est-il pour moi^ après la perte €pt 
cette cruelle maladie m'a fait 4prouver ? La 
plaie dont mon ame est atteinte ne saurai^ 
plus se fermer ! je descendrai avec ^Ue au, 
tombeau, et la gloire , o hommes! dont vous 
pourriez m'envirçnner , ne pourra la guérir^ 
et il me faut des motifs plus grands que tout 
ce qqe les hommes pourraient me donner pous" 
revenir sur des pbjet^qui rouvrant mesplaîes^ 
:i:animent mes douleurs l 

La nature se montre plus active dans le^k 
pays chauds , au^i bien daps le règne aninoal 
que dans le règne végétal 3i l^s pli^tejsmultin 
plient davaiitagé , croissent j^us vite et plus 
grandes , Ie$ espèces d'aaÎBEiaux y son.t a^ussi 
plus nombreuses^ plus fécondes, phis hàti-^ 
ves, et avec de jdus grandes proportions. Oi^ 
doit ajouter que la destrnotion j est toujours 
plus accélérée : la nature, plus jNPessée d'agir^ 
détruit avec plus de célérité , afin de repro^ 
duire plus en hâte^ L'homme ^ }e seul êtrei 
capable dç vivre et de multiplier sous tous les. 
climats , est encore soumis à ces lois généra- 
les. A quelques exceptions près qiH dérivent^ 
de moeurs particulières, son accroissement 
est plus pre^npt sous les cUmate chauds ; lei 
deux sexçs , les femmes smrtoutf y saut nubika 
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bien plu$ jeuqçf , et le^ traces de -la vieiBesse 
aussi égaleineot. précoces,: ' 

Ce gui est $ui*tout remarqMable^ c'est cju^ 
leln^'dies aiguës^ y sout pour loi et pour 
les autres auîndaux ^phs fréquentes et plus 
meurtrières ^^t <jue les tempéramens les plu^ 
robustes §u sont plu^ particulièrement yicti^ 
mes. Il n'est que trop ordinaire d'apprendre 
qpe telle pu telle personne <|ui était pleine de 
santé, il j apoude jours , est dftns la tombe; 
c'est vers Iq$ époques surtoutdea plus grandes 
chaleurs. 

Mais les Européens , passant subitement d^ 
leurs climats tempérés sous la jçône lorride^ 
éprouvent encore plus crueUemeiit les effets, 
de ces maladies aiguës ; ils ne semUent arri-* 
?er en foule 4c leurs régions lointaines , que 
pour être moissonnés en foule ; le très-petit 
noofbre échappe comme miraculeusement à 
la dcstruc^oa générale. 

Si nous faisons attention à ia nature du. 
sang qui circule dans nos f einea, nous ob-^ 
servons surtout qu'il est susceptible d'une 
grande dilatation. Lorsque nous nous livrons., 
à des exercices violens qui l'agitent , et par 
conséquent l'échauflent, sa dilatation est si 
g^r^nde , que tous les vaisseaux se gonflent* 
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le teint s'allume , la peau se tend, et la res- 
piration est plus pénible. Les femmes d'u&* 
tempérament plus sanguin rendent cette ol>- 
serraticm encore plus sensible. Nous trouvons- 
nous aussi auprès d'u» grand fen , ou dan$^ 
im lieu trés-échanffé, à un soleil* du midr 
d'été, /cette dilatation du san^ devient teHe, 
que bientôt nous sommes couverts de sueur r 
et c'e»t par ce mécatdsme admirable de la 
dilatation du sang que la «lature^ entretient 
en nous une transpiration contintielle , pour 
opérer ses grandes sécrétions, puisque la très- 
grande ^rtie de nos aUmens et de no% bob- 
sons, qui n'entre pas dans la composition du 
eorps, se <lissipe par les pores de la peau 7 
et lorsque cette- év€bporation est suspendue, 
alors les plus grandes maladie^ nous assaillis^ 
sent. A&a que cette transpiration s'entretienne . 
et s'augmente selon les circonstances, il a 
donc fallu que la constitution de notre sati^ 
fût coordonnée an climat sous lequel* nous 
vivons; c'est4*dipe que, sous un climat froid y 
il fût susceptible de se raréfier plus facilement 
avec un moindre degré de chaleur ; tandis qt^e, 
sous un , diodat loueurs chaud-, il se ifaréfie 
plus difficilement avec un plus grand degti' 
de chaleur. ' \. 
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Sous la 2Ôae^ lempérëe , à Paris , par exeœr 
pie , où la ehaieBâ? ne s'élève qaè de quinze 
à vingt de^és*, et rarement ^ usqu'à vingt-cinq ^ 
encore seidement quelques ; inàtahs , peu d^ 
degrés au-dbS6u$ suffiront pour opérer und 
dilalatiom ; A^\ sang qui p]x>duirai des sueilrs^ 
fandis que^sous les tropiques]^ <)ù la dialeur 
est ordinaii^âient de trente à quarante degl^> 
si la dilatation du sang était la méme^ c'ért-i 
à-dire , sila.sueur se. manifestait sensible^ 
ipept v^rs vingt-cinq degrés de chaleur, elle, 
serait, et trop continuelle , et4rap abondante i 
sous trente à quarante degrés; les vaisséaiixy 
trop gQnl5é^> neiliisseraient plus 1» liberté au 
sang de circule^; le sang ne circulant plus 
librement et étant dans u» plus grand état 
d'effervescence , se éoagùlearait , . se. décom- 
|)Oserait çt) ton^l^jçrait bientât e^n putridité.. 

On rçcoçinftît donc que la constitution d» 
içang dçs peuples équinqxiiiiix.doit être|>lua 
légère , moins, dil^at^bleque, ç^Uei des peuplei 
des zônes;teï9pérjée&, et qp en sejrapprochanl 
vers lès^ pôles , ^ sang 4oit ^ayoir; un degré 
de densité plus.grapd et être pîus ;dUatàble£;; 

Cet^e tbépri,e explique ^^rqu^i les homÂ 
mes, ep^ s avança^jt du midi ^u noçd , éprôuri 
Xent uçie conjprjççsion ,4^ «ang,plus grandcr 
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qui laisse beaucoup de vide dans leurs vais- 
seaux, qui les rend moins tendus, plus flas^ 
ques , prive alors ces hommes de la chaleur 
nécessaire à leur conservation , les fait souC« 
£nr davantage 4cs effets du froid. Les pores 
de la peau, moins ouverts, et comme fek'més 
par celte trop grande compression du sang^ 
font qu'ils perdent alors l'usage d'une trs^nspi- 
ration toujours nécessaire pour les sécrétions ^ 
dont leS'Suites funestes sont des rhumatismes ,^ 
des catarrhes, des rhumes, et toutes les ma-» 
ladies d'humeurs répercutées, ou plutôt non- 
exbalées. 

Ceux, au contraire, qui du nord s'avancent 
au midi, ayant un $ang plus dense , plus subs^ 
tantiel , éprouvfent ^ à mesure qu'ils passent 
sous des degrés de chaleur plus grands , 
une dilatation de sang plus considérable ; 
et alors, comme je viens de le dire , les vais- 
seaux se gonflent extraordinairement , tontes 
les parties du corps sont dans une grande 
tension , et -l'embarras croît avec refferves- 
cence ; s'il est enfin tel , que le sang soit 
arrêté ou seulement suspendu dans sa circu- 
lation , il ï»e coagule bientôt , et cette coagu- 
lation doit avoir surtout lieu au centre dit 
mouvement au cœur, où la chaleur è$tplu& 
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graodie par raction de la réactîcm , et parce 
qu'ilyjBst en plus grand volume. Ce premier 
^ffet de, la coagulation du sang , dans le prin^ 
eipe de son mouvement y opère promptement 
le désordre dans toute l'économie animale i 
puisque là est le principe de vie. 

Mais il e^ des tempéramens plus sanguins 
l^s uns que les autres ; la médecine , dans 
tous les temps , a reconnu ces diflerences« 
Ici les tempéramens les plus sanguins doi-« 
vent être plus exposés aux effets de ce chan- 
gement de climat du nord au midi; cela est 
vrai ; et tandis que des physionomies pâles » 
chétives en apparence^ n'éprouvent points ou 
du moins très-peu de révolution de ce chan- 
g^ement de climat ^ les constitutions athléti* 
ques, ces hommes charnus/ au teint frais > 
aux couleurs animées , sont aussitôt mois* 
sonnés. Tous les renspignemens que j'ai re- 
cueillis à ce sujet dans les différentes colonies 
que j'ai parcourues ont confirmé mes idées. 
On voit déjà comment les hommes , sous le9 
climats chaud$ 9 sont plus ou moins exposés 
ajux effets mortels des chaleurs.* 

C'est bien autre chose , quand de nos ré- 
gions tempérées ou froides ils sont subi* 
teoient transportés sous lés dinuits brûlans et 
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1: le Mtngy exalté tout* 
e les plus effrayaps ef* 
la sage nature y qui a 
ht cosmopolite^ lui a 
rens pour prévenir ces 
•àsc, nue, fine et ex- 
U:aorclin|iirement poreuse et élastii(|ue \ est ua 
privilège qu*il a sur tous les autres animaux^ 
pour que, capable de s'étendre davantage 
sous le gonflement des vaisseaux > elle puisse 
ouvrir ses pores plus largement , et laisser 
transpirer et couler la sueur avecïabondance> 
sans nuire , nj s'arrêter sisir cetlte peau unie 
et dépourvue dç poils* La continuité de 
cette su^u^ suffirait à là. longue pour dé- 
pouiller le sang deson sup^u , et le mettre 
en état de con tini^er de circuler ' librement. 
Elle est encpre : aidée , par la nature, d'un 
autre puissant secours, qui sont !ces fréquentes 
ébullitions sur cefte peau. délicate, de gros 
et de purulens Cubons, quii viennent partie 
culièj^ement aux aissdles et aux ainefc, aux 
dJiFérentes , jointures , au visage , indiquant 
la richesse du sang , comme oti le dit , dans 
les colonies ,^ où ils sont tegardés comme des 
signes prqchjajins. cjiiç sâtnté ^ sans que cepen- 
4ant les cçlpns aj^ût icberchë à deviner leur* 



Digitized by VjOOQ IC 



leabses. Maïs lorsque la nature a totit préyuv 
tout préparé pour la conseryatioa de l'homme > 
dans ce changement même subit de climat' > 
rjbomme vient lui - même contrarier cei 
pojens conservateurs : on va:s*ea convaincre?. 
Il est en ioiéme -^ temps doué de d^£3> ^f^i 
aiùsiqueles vaisseaux sanguins^ se ramifij^nl 
dws toutes lefi parties du corps > et voùt , dans^ 
letu:s ramifications les plus tenues ^ atteindre 
toutes les parties de la peau, se lier, avec 
^lle^ ou plutôt concojurir à former ses tissus^ 
Ces nerfs ont^ comme <m saity la propriété 
remarquable d'être extréù^ement irritables; 
c'est-à^ire que> par des causes^ ils sontca* 
pables de se gripper ; de se raajpurcir , de sa 
roidir; tandis q^e^ pard'auti^es > ils se ramollis^ 
«ent , ils s^étendent -, s'alongent. Ces causea 
^ont externes ou internes» physiques oumo< 
raies ; elles n'agissent point cononrremmenl 
avec le sang , elles peuvent agir indépendem* 
i^ient, et même ex^cent sur lui une puissante 
influence. * 

Au-dedans>JeS,alimens chauds,^ ardens, et 
par conséquent les. boissons spiritueuses , les 
les sels et tous les acides concentrés , agacent^ 
irritent^ contractent ces nerfe. Au-dehors^ un 
air subiteil)bent fraisr et vif, ceiuLsurtout qui 
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tâi ïhatgé 4^éVaporatio0V); ôontenant clé§ 
êela et des minéraux corrosifs ou astringent ^ 
des eaux vives > crues , froides > contracte aussi 
le tissu nerveux de la peau, resserre lespores# 
Mais toutes les passions qui affectent Thoininei 
a]|l|sent avec une activité encore plus liiet- 
f^iii'euse sur tout le système nerveux : les 
Kmcisjes chagrins 9 la colère; les trop fortes 
et les trop longties tensions de l'esprit ^ les 
désirs trop ardens, ceux de l'amour, et ses 
excès particulièrement, ébranlent vivement 
tt à la continue , les herfs > entretiennent leur 
irritabilité , et prolongent leur tension. • 

Si ces différentes cause* ;d'irtitabilité agis* 
9ent lorsque le sang est extrêmement raréfié ^ 
la tension des nerfs, alors contractant les vais^ 
«eaux sanguins, vient embarrasser et mém« 
arrêter la circulation , du sang; qui, en cffer- 
l^escence et botiillonnant , opère subitement 
des irruptions , des hémorragies, des coups- 
de-sang, et la mort même. Souvent il est re* 
foulé vers le cœur; la portion arrêtée, qui ne 
peut retrouver de passage dans les vaisseaux 
artériels, s'y coagule à Finstiartit^ Tel est le 
principe de ces fièvres internes , de la fièvre 
jaune. Cet état de tension des nerfs, en s'op- 
posant à la circulation du sang , s^'oppose en 

même 
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tnèmt tëaïjps wl% émaiiatîtms ée la $vteér^ 
parce que k peau, elfe-riréine contractée, a: 
ïesserré ses pores et a Fertaè ses issues. Dany 
ces cîpcenslances , la peau «^▼ient aride et 
sèctie. La rddeur <îes tteffi , f etidàut fer mou* 
yemefis ^ffieîles et péuâjles, faH ^>t*ouyer 
<ies lassitude», des débilités, avaut-eoureurs 
prœliaius des im4adieSw 
' Ces différentes cause» à^îssent sur toutes^ 
les espèetts ifhofuiuesr qui tivent daus fer 
^jimals ^àuds; elfe^ a^isseM sur les nattirek, 
sur les eréoles^ et les fi^r<ypéens; et là ou k 
aature a plu9 fait pour fe» hommes, eQe e^t 
plus ifitoléraule, elle ^parebuue moins les^ 
ei!cès^ Le mûsîouua^ jésuite espa^uot Ji»^ 
$^ph GuimiiNt, dans soà Mftoire de FOré» 
Aoque (i) , offine une observation de ta plus 
grande importance , qui prouve que les uaiiK 
teh ont eux*mémes : tJ'k redouta beaueoup , - 
à ibet égatd , des suites des moin^bes exèès ; 
%^ que ces eiteès agissent tonjotii^ spéciale- 
ment sur le sang. « C'est, cMt-^il , déns la plus 
grande de lews cabanes (des Indiens) qulb 
boiyent et dansent en même temps à*lï-fbis» .... 
Ceux quisoht épris de leurs liqueurs eniyràfrte» 

j*' I I ■■ * ■ » ■ ■ I ■ ■ ■ ' " " ' t 

(t) fradadiett fhoiyaisQi toBM 1.^1 pfege a57* 
I. Il 
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dorment ensanglantés depuis les pi^ds^usqu^à 

La tête.Pourprévenîr les suites de cette ivresse, 

ijU s'incisent cruellement Ips tempes et le front, 

s^vec de^ dents de poisson et. des os extrême-» 

m^ent aigus; e^. comme xes parties ,çontien« 

nent une grandç quantité de yein^ ^ on ne 

pept Y<^r qu'avec liorre^jr 1^ sang dont ils 

sont couverts. Lorsque fui réfléchi 9. cou- 

, VW.^ l'^M^^y^ > ^^^ l^ coutume barbare "de 

cefi peuples ^/ 4^ boire jusqu^à perdre (a, 

raison ^ foi reconnu que c\estpar tmeprO" 

pi^^nce^ spéciale, dpDIeH qu^ifsse.fonùces 

cruelles incisions j car ils préviennent par-, 

IfiL'les fiei^res malignes et pourprées que Va- 

gitajtion du sangoccasionnéeparlfl boisson, 

dqns un pays aussi chaud y neynanquerail 

pas de leur cai^ser, sans cett^ évacuation 

copie(use de sang ??, ,; . . * . , . 

, Les créoles , ^ cfesjt-à-dire ceux, qui ,: issus 
d'Européens , sont ; nés. dans les colonies , 
ép|X)uvent..encore.plus générîJjBQiçnt , 3pus.ces 
climats , 4pes effets >d'pn mauvais, rég^e j de 
l'iptempérf^t^^l^^.ou de la trop grande activité 
des passions. J'ep ai vu de nombreuz^exemples; 
ç'e^^t ordinairement sur les hommes ro- 
bnsiement constitués. Mais ce qui se passe 
dans les villes dfSi,^glo-Américains> tes la- 



Digitized by VjOOÇlC 



\9ge$ affreux de Jl^ fièvre j^fune y ensontfjà^^ 
particulièreinentla preuve; L'usage coutinjudji 
et immodéré des salaisons., des viandes .suc* 
culentes , des boissons trop épaises, ço^mç^la 
bière et le cidre, de ces vins empâteux etmé-; 
langés, de leurs farineux et de leurs pai^s 
ûon-levés , et par conséquent non asrsez divisç^^ 
concourt à leur donner un sang trop nourri 
ou trop riche, plus susceptible de s'aJOlumer 
el de, se dilater , et de se décomposer, par 
leurs excès habituels de. rhum, de tafia jiç 
Whiskey (i), par leur vie trop sédept^ire 
dans le séjour de ces villes encaissées dans 
des vallées , au miUeu desquelles s'élèvent des 
files de hautes maisons qui arf ete^t J air , cojo* 
tentrent et réfléchissent les chaleurs. 

On demandera sans doute pourquoi ïa 
fièvre jaune , qui fait tant de javage^ V^^^ 
les créoles Anglo-Américaips, n*atteint pasf, 
ou du moins très-peu de créoles dans nos \lç% 
La raison, cerne semble j.ertguc les Àqglo^ 
Américains qnX régulièren;iei:^t,,uaîlû?er loj^ 
et rude, saisoi^ où^ \tandif que ^i^s appétitji 
portent à des àhmens plus substantieb , oa 
évapore cependant moins par les .pbr«s« 

, ^— . , ■ '' ■ ^V:. — - , :;:;-/ 

(i) £an-4e-yie faile avec le seigle. ; ^ 

X. a 
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hbtÈr Mâg*, ddi^^ ce^ biter^/ éii done dé-- 
jentt pitis sabstaritiét , et par coiisé(|ueDt plu$ 
sùséepttbie d'effervescence et de dilatation 
povit le teilips des chaleurs ; tandis que les 
CtébUs de^ îles( /ayant des dhàïeurs éôns- 
tàiifeis^ ^e tfodrris^aût plus uniformément, ont 
iriié ti^àspiration: td(»|dars edtietennë et un 
ait^ uniformémeiit fluide. Indépendamment 
'tes- cotises qui âdfuvent îés dréôtes de nos 
(les des ravages de la âëvi^e jaune , il faut 
aiissi ajouter celles qui naisserit de leur régime 
de vie plus sain et plus sobf e que celui des 
Ailglô-Aiiiéricaiùs , et aussi de M que leurs 
tiHes ^ont tnoifis vastes et tàôîûs popûteu^$. 
Cette dei:*nière cause éSt si ptépôndérante , 
que dès que la fiëvt^e jautte iê manifesté dans 
les Villeis des Aùglo -Américains, ils fuient 
iÈÛ hâté dans les campagnes ; non paiÈ, comme 
dtt le croît généralement , que éetlé maladie 
iàit épîdékiiique , et <{Ue Faii" de leur ville ait 
*d*trtrcté Tépidéihie i d'est seulement parce 
qtré^là éhalëUry est twp gi^ândè et trop per- 
tttintttte. Aussi» dès qu'ils sont arrivée à leurs 
<èSmpàg«es, où ib respirent un âîr plus libre 
éf ){*ls frais , où les tayotis du soleil ne dar- 
îlent pas sur des pavés et des murs qui les 
répercutent, mais sur des pelouses qui les 



Digitized by VjOOÇlC 



( 1^5 ) 

vi^çtau?: qpi les orot>ra^fl[t, où ils sç UyrçAj 
xpoks au?: excès de rintempér^nce^ où iï? 
sppt; mpins occupés 4*^airqs qtii Içs ei^teoi^ 
QÙ tputi en un mot, es( plus çalmç %u phfr 
^qw çpoïine m mor^ : alors ils spnt Jbor^ 4èf 
att^intçs dp la fièyre j^aynç; çt4 ceU)^ w^dif 
avait été véritablemeoA épidénûgu^ ^ tçuif 
l'ayant reçue dans leur sein iayapt de ûiir à 
leurs campagnes, Ty auraiwt ton? portée pf 
l'auraient propagée de Xojijfe» p^ts. |4i #0^ 
Jaune ^ la m^n^e lopiakdie que.^çiell^ «ppfMf 
dans nos colonies la m^aladw^^^^itroficfi^ 
n'est dooc pas plus épidén^que 4]Ud c^U^irqi^ 
qui, comme je V^ï çh^evwé^ n^çissçiiM^^ ||i 
Européens a mesuré cpi^î^ ^^^4^0* r ^^4* 
que ,fes créoles dçs îl»^ xi^irt *u w^i^ 
d eu3ç sans h crain4re, Qe^ pjbse^wtiçm? «Mir 
deut;r^isondeçe que.rappp^te.M.|tficjl}^iqc(i| 
sur cette maladie, qu'il |^ larçi/^ 4.|Q1^ 
leston. 

ce i;,a fièvre jaune, dit qe lOpLge^Fx v^4i 
d'iutensilé <îl^aqu^ wpéc^ et i'çbsf^si^Mm 



(i) Voyage à l'ouest des Mtmts-AUegbanyen i8od, 
page 9 et suivantes. 
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n'a pas encore pu déterminer les signes ca-»' 
râctéristiques auxquels 6h peut réconnaître 
qu^elle sera plus ou moins maligne dans Tété. 
ïiCs habitans Tie la ville n'y sont pas si sujets 
qiie : lè^ étrangers , ddnt les huit dixièmes 
iriôururent f année de mon arrivée; et lorsque 
les premiers en sont attaqués, c'est toujours! 
dans une proportion beaucouj^ moindre. 

M L'on a ôbsel-Vé que, pendant les mofedë 
juillet , août , septembre et octobre , où règne 
ordinairement cette maladie , les personnes 
<qui s'àbsentçht de CHiarlestbn , seuiemeiit 
pour quelques jours , sont, à leur retour dans 
la ville, beaucoup plûà susceptiblles d'en être 
atteintes que -ceux qui n'en sont pas sortis. 
Jjes habitant' dé la Haute -Caroline , éloignés 
4!e deux à trois cjents milles , qui y viennent 
jJèndant cette saison, y sont aussi sujets que 
lès étrangers , et ceux dés environs n'^n sont 
j)às toujours exempts. 

» L'on croit assez généralement à Char-^ 
leston que la fievte jaune , qui y règne ainsi 
qu'à Savanah, tous les étés, est analogue k 
celle qui se manifeste dans les colofties ».^ 



-rw+T 
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CHAPITRE X. 

Continuation du mêrht sujet. 



iN^o s înstilâîre^ créoles, et ceux qui, par line 
longue résidence, se sont naturalisés au climift 
des îles, exempts généralénxiônt, parles causë'i 
quie j'ai indiquées, dfes effets rapides de cette 
maladie redoutable, sont cepiehdant idctimél 
de fièvres inflammatoires,- qui se t^ipprodiënt 
de lafièvi^ jannie, qui otft le^fiSénie prihcipe^, 
et qui en sOH<, à proprement parler, des inôd^ 
^cations. Ces fièvres se manifestent surtout 
dans la saison de Vhiveriîage, temps des plus 
grandes chaleurs, où l'ait* éàt ^ùs étouffant^ 
et elles attaquent surtout ceux' qui habitent 
les viMes , qui s'abrcuVént de^vinis :^echerchési 
de viandes marinées/salées^, aromatisées, que 
la- cuisine française, *dants son art inimitable;] 
revêlf toujours de goûts nouveaux, poubte* 
donner à la sensualité des jouissances nour 
Telles. Leur îra^ig, ûovs devenu trop substàfUf 



Digitized by VjOOÇlC 



ûelf trop nourri j et particulièrement trop 
BiflamBiable , csvtse sor k geore nerveux uu9 
irritabilité qui s'oppose aux transpirations, 
devenues cependant plus nécessaires : de-là 
ces espèces de fièvre jaune ^ atténuées et 
différenciées par la différence des tempéra- 
mens et des qualités de leur sang^. 

Les divers raisonnemens oh je me suis livré 
sur ce redoutable fiéau des colonies, les faits 
etfles piJtations dont je Iqs i4 f^ppujés^ prouvée 
ipi'elle est, Aon ^démique, wm^ constantil 
M |>ériadic|Be ) qu'elle j»e modifie selon laf 
lifi^X, W ^aispwy l^s A^mpéi^amens, ex qu^ 
fo^ mége est uaiformément dans Je ;ftang i quf 
ptf «lan&équeatles moyços puratils et pvésefv 
fj^tiU doiveotavojr i^Mj jours pour bu^ le s^tng; 

f^nlen^ttt ^aice 4|^e ces parties 0«t.4^ r^b^ 
tjgps intimes avep le ^an^, oi9t w^ inSta^WM 
pfsépoadérante parlai. 

jLiorsqQe da J9i9liva49 iev^ii^ «d^^iiwenm 
ohstruettt l'estomac et l^s aulpets viscèi^, tf 
^ht évkient qi^e leur yolvme^qm VfSmh^vA^ 
Qu'ils oecasîûfiaeot f^ur les dig^ig«i»^{ Ifl» 
autres ibnotMus, embarrassent la cir^ctiliiiio]» 
d'un sang t<tC|» abondant et. trop d^ép H 
contribuent eaeoM àFeftflainm<gy ;V^acuatîo» 



Digitized by VjOOÇlC 



de ces baneurs tlevient donc iœpérieasei»eot 
urgeate ; iles vomi^fà » à^ reioède^ fM U b» 
doiymi dom être employés >aQ» tarder. Cf( 
fOiif^f dont h circolatiiMi etf I^ piwidpede y&e^ 
qm^ arrêté im ûmsUoI; às$i ^uf^ce^^'j coi^iik 
et $y (CQTxoB^y w^^ Wi^ exti^toe célérité 
dans tous. Jes mojexi^ prc^^ à iPestituer m 
fluidité, à débajTjtraçr cç ^ui p^rte i^stack 
à son coux;^ ; d«s;&9Jgpées s^bwdf nti»« des stî- 
nmlaii^ ioteroe^ et dt^ Twjemfowdkie^drp 
la peau av-^iklitirs et ^kmemif des suems, 
doirept ji^ pour wm dire ^imiiilU«éEiirat , 
taiît ie^ pqgxè^ di) nud miM t eti)»de$* St Mal- 
gré Ja célérité 4ie3 <raîteiDe<« $ d^k mèe^e h 
iDal iè$i $ai» nmkde^ puisque m^ ^^f^^ff^ 
ont coouxiffieé iouvei^k l'ip^u 4u iwkidef 

Les Auglais, par^m kt^uel^ <^0t4« uMdadie 
fait partûcuU^rcwf &t d« plus |^ra^ mvages» 
qui doivent (avoir &it fÂ«s d'épiiHiT#s fotir 
la guériir, ^empioieMt f^i^esquif tmfoj»»! dbs 
conUaus i un ^md wmoki^hoii du nm 
ayee plus d*^a^4 un çmm nombre «mi 
péf»t ivpe. Ge qui peuftHêCn «st {^as ranm^ 
9ai4« et fAus efS^aae^e^est r«2^ du mffevate 
qu'ils prfNWMpt intéfieurefneiit a fortes dosée. 
Ce Qiétal, k fhs poissant disselvant de la 
natuf^» qui ne conserve sans doute son êtâiw 
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fluidité que pour cette fin , doht les àïcïiimistes, 
dans leur délire , ont voulu faire un principe 
ï-ecomposant; tandis qu^îl est essentiellement 
décomposant ; le mercàre à paru aux Anglais 
propre surtout à prévenir la coag^ulation à\i 
sang , ti à lui restituer sa flliidité ; et il parait 
*en effet être, sous ce rapport, favorable à la 
Gure de cette maladie. J'ai vu à la Louisiane 
un nommé Niçois, devenu depuis premier 
juge du comté des Atakapas , un de ces 
hommes calamiteux que 'rÀmérîque- Nord 
avait jeté sur ces plages, pour être le fléau 
des faciles et timides jLouisianais ; cet homme 
se sentantirappé à la Nouvelle-Orléans , de la 
fièvre jaune, àFépoqueoii elle faisait les plus 
grands ravages en i8o5 , courut chez un mé- 
;decin , prit sur-le-rchamp vingt^cinq grains de 
Haercure-; en prit successivement ainsi pen- 
dant plusieurs joifrs , et porta même les 
doses jusqu'à trente grains. Il guérît, mais il 
ne guérira ja^is des atteintes que la prodi- 
gieuse quantiH d^un remède si agissant a 
porté à ses ner£s et à sa constitution. Si le 
mercure peut être utile pour ce traitement, 
et avoir des résultais moins funestes , c'est 
lorsqu'il Sera administi^é par de sages mé- 
;decixis. 
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' Ceux de rartavec lesquels je me sui» 
entretenu s» ta nature de ce mal prétendent 
qu'ua ^grànd nombre de personnes ont telle- 
Bèe^t en eux le germe de la maladie , qu'il 
n'c^t pas en leur faveur de moyens préser^ 
Tatife : ils n^ont pu m'en dire les raisons ni 
«n'indiquer les principes sur quoi reposaient 
les dijBërens traitemens qù*ils suivent à cet 
égard ; je n'ai vu qu'une routine aveuglé , dé- 
nuée même de l'instruction de l'expérience , 
puisqu^ls croient cette maladie toute nouvelle, 
q[u'ils ignorent ce qu'elle a été autrefois, et 
ieomment on l'a traitée. Il est vrai que des 
médecins, ou des hommes qui en font les 
fonctions, qui n'ont, pour l'ordinaire, pas un 
seul livï€'de leur état, qui n'ont qu'ébauché 
autrefois leurs études, qui disent n'avoir pas 
le temps de lire , qui ne «ont peut-être pas en 
état de le faire arec fruit; qui n'ont pas , les 
j^remiëfes notions de la différence des climats ( 
cle tels hommes, dis-Jfe, nfesont guère en état 
d'éclairer la science qu'ils pratiquent r aussi , 
Xîontre leurs ayis, je me permettrai d*âàsurer 
qu'il est pour tous des moyens préservatifs», 
^simples , faciles, sûrs. Ils naissent naturelle* 
ment des principes, des rai^onnelnens et deà 
iak$ que j^ai exposés^ ' . - - -•' : ^ 
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Geax de mes lecteurs qoi m'ottt lu avec 
HtteotioD l'agent déjà 4jpte le$ tempéromcM 
sapguios et robustes , plus ^ç^^posé^ à cette 
ivaUcliei et à en étr^ attaqués beaucoup |4u# 
graFemeot, ont besoin de précautions plut 
grandes et plus strictement observées { f «Or^ 
tends parler surtout des Européens arritan^)* 
h^ vie inacti^e de la tDav^^rsée , le m^*aiK e| 
le défaut d'babituda 4e la mer , les alûnens 
écbairfTans pris alors en plus grande quantilîé 
qp'à roidinaire, o^t enflammé le sang^ oui 
ajouté à son volume , ^ même temps ont 
grossi la masse des buiaeujts. Pès qu'ils auront 
dab^qué , qu'ils auront quitté l'air plus aoM^ 
et plus Irais de la mer, qu'ils seront entité 
da^s CM viUe$ engouffrées K)us uoe atmosphère 
de quiuw a vingt degrés de pbalwt au*dessus 
de <^Ue <fa'ik ont jamaifs ressenties qu'ils se 
perout ]ogé$ dans les onaisoM ^troib^, mal^ 
peroéi9s, des quartiers les p)«s resserrés de Ut 
ville; qu'ils iîoi»tinuero0t de $e «owrir d'ali-r 
myens et de bai^aon$ au^si substautielks; que 
la 9ouTi;anté des irnits du pays les ei;;citera 
à mauger de ceux qui Aont hs plus eomipsc* 
te», tels que les ananas^ les cocos ^ cesabri*^ 
cots si Cïoriaces ; qu'en mêjm jbraif^ils jseoont 
assiégés de soucis , coQliri^ijbi de ^ lîirrcr à 
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è^$ coivrsei et à des travaux inâccotrtufiiés ; oa 
bîea que, s'abatidotHiaat à l'oisiTeté, les {Mis- 
iHon» afdentei du )«tt el des femme» \m tottis 
nemeront ) alort vmmeDt^ il n'est poim pour 
eux à$ mGfeùs^ pré$e»v«ili& oodtM k ifiakdie. 
Mais, si à Ittrt Bniyie ib eboîsis^M sftttouf 
1^ hffa aéré , iiii logement bien pm^é ) si, sur 
le tnoÎAdre indice dà ptémittde d'eètOttMC i Qâ 
le débandassent ^r Âè^ totmtifs et d'âUtMtt 
pfrrgalifs ; s'ils se ra&àtehisseiit à l*eide de 
b€>issoiis el de remèdes iMemes ; et si , détayàtit 
davMitag« lews elimeiis^ as dboitiâsettt sur^ 
k>ut ce^x qui sont d'une quidité iquetrse; 
tempéra&te ; si dm» leitfs edut^en , 4éM kurs 
promenades > ib évitent d'être e itposés ftUM 
tajrotis d'un soktt u ardent rs^sftvenis^M^ 
€«q»er sans s'excédtt; ri surSoM ill tem^^reiil 
Fexeès des passons 4e tous les genres i ^er« 
tainement teuiiL^là sont essorés d'éu^lMm des 
atteintes de la i^ladie, non-seulemetil pour 
k présent > mais encox'e pour revenir* 

Je dk pour le présent et pour revenir , cêtf 
il«5t esseuiiei d'obdei^r que ce régime doit, 
eu dFet, atoir tout à^k-Ms t^es deux buts 
du préstM et de Huptnir. Un toya^ur qui 
itt seraitque pias^a^fèrement danà uue eoki^, 
p(^ii^aît elcM^ setdemem èé^xHifenter^ pen-^ 
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( i7A ) 
dant son $^oviv ^ d'kabitar, tlDlU^u rafraichi 
par les vents , tels que le* mOrncSs, Cette tem^ 
pérature , avec line vie tranquille et son ré- 
gime accoutuiné à l'Européen suffira sans 
doute à sa santé» Mais celui qui arrive dan» 
les îl^savec rintçntion d y résider, ne saurait 
constamment se dérober à ces chaleurs; il 
laut^onc» qu'il s'acclimate pour les supportée 
impu^ément. Et qu'est-ce. que. s'tfcc////ï«^cr.^ 
C'est donner au sang les qualités qui conviens, 
nent ,ice cliuoiat ? c'est, conune je l'ai montré^ 
le rendre. plus jQoide > moins nourri > moins 
dilatable^ Il faut donc, qu'à cet effet, il 
s'abstienj^e p}us qu'un nuti^e d'alimens.^rop 
npqrisissans ; d^ns ce oaisi,, par. exemple > qu'il 
maiigie.bje^coup moins d<e pain, et peut-'être 
pa$ 4^ "lout^ qu'il le remplace par les farii;ies 
gra^ulée^d^ manioc, et par le riz , qtii> a^KSsi 
moips alimçPHtire et diurétii^e > semble paiv 
ticuUèrement: placé par la nature sùuslescli^ 
mats chauds pour la substance des .hommes/) 
qu'il soit très-réservjé pour les viandes , pour 
les boi^sonsi trop nourrissantei^oû trop échauf* 
fiantes ; que surtout il entretienne une tran^ 
piration , qvii , /sans être cependai^t trop abon^- 
dante pour ne le pas exténuer, soit cependant 
constante ; c'est-^à le jb^rmo^ètre de Sia santé* 
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C 17^ > 
L^ transpiratioH une foi» suspëi^iitre>lapeai]> 
qui n'est plus PPloUe> n^àis sèche, aBoonce nn 
commencement de la maladie i il faut en hâte 
la rappeler > Ija saignée est plus particulière- 
ment nécessaire ; dejs bains , non froids , mais 
seulement tildes ; des boifôons qui ne soient 
point irritaptesi et qui cependant «timulent 
un peu} là tisane composée de la chicorée 
des jardins , plp^ douce que; la chicorée sau- 
nage , ayiec ua peu de l^tue et d'or&nge aigre 
£l« lieu dç: c^tro^ , dopt Tacide est trop éner- 
gique sur les nerf}, est celle dont on fait usage 
communément , et que je crois ea effet k plus 
ifonvenable. .; •; ' >. -j Zii; 

^ Le serein est surtout dangereux, pour le» 
i^uropéens arriyans. A I9 disparitipii du yonr p 
•qui , vers Véquatçur , se fait tout-rài^ooup j . il 
tonjibe subitement d'abondantes et de fraicfaea 
rosées,. sans doute mélàngées^det'trapeur» et 
d!émaii^tions fL^or^-osiyes^. puisque tant de vé- 
gétaux en ont le;» qualités , et que Je fer ^ 
l'acier le plus p^fait y sont aussitQt rongés f 
ces émîinatiojas , qui coutract^m; , vivraient la 
peau , arrêtent ainsi la traqspirâEtÂçn> indiapisnt^ 
sable pour rËuropjéon.' Il faut donc qu'il rë=> 
siste à l'attrait du plaiaip de ^ayourer la firaî-' 
cheur de ces délipieiuses sok^éesj qu'il $e (Ibutn^ 
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gné^ Mvtoni^y vhiwbs^} que mêÉiei} ne se 
promène pas » m^ ^u'â matrcbe tA ses alfoires 
k comiuandeDt ^ q«'Mr reyatiebe le lever de 
Taotore le sorprtDfle à peine au lit ; qu'il se 
bâte de MSpifer cef ttir ptit et renotrrdé^ 
qoe kieotôl ?» dessécher et embraser de 
ooaireani ce soleil qu'il voit dé}à darddrrt ses 
r«joM étiftcekosi trstfers des Athées de poar- 
pra L« dialeur renaissirtite ra lui rendre sa-* 
îitlme cet humides exlialftisotts dont il se sert 
péwHré f ces parfums dont son odorat aura 
éfcé «léleelé; et sî surtout il aime fa nature^ 
k rvm de ces bok touflbs , ite ces aières 
aux troncs élevés, à la cime spacieuse, au 
£niilliige piuereaqtie , au^t fruits de formes 
vanées^ et dé tmt dVspèees de végétamt qui 
MfBpeM on qnl grimpent $ eetfè vue animera 
wam iroaginatioft, réveillera ses esprits, re^ 
danoera à tontes tes ^teultés une nonvdle 
éaerifie » «n donvoau ressort pour se livrer 
l^s i4veuieËit à Ses occupations et èc prému- 
BÎr Mvt»ut contre ees affaissemens d'où nais- 
aent les mâaniHiliques re^ts et ces cuisans 
Àmm àë revtnt ses foyers , préludes trop or- 
diaaîret dé la maladie. Que ceux qui eu ont 
le diottx dyHen t de préfiirence s'iacdirnater dans 
ka ^abitationt rurales , an mâieu des champs, 

des 
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' des bois , des prés y des eaux vives, à travers 
ces salutaires végétaux. Ecoutons^ ènoote à 
ce sujet le père Labat pendant son sé)<mr à 
Saint-Domingue V en 1701 , époque où cet 
établissement n^avait cependant pas soixMite 
ans. 

« Il n'y a, dit- il, que les chaleurs qui 
vivent dans les bois qui soient exempts de ma- 
ladies* L'exercice qu'ils font, le bon air qu'ils 
respirent , conserve leur embonpoint et leur 
santé ; mais ils doivent bien prendre garde à 
eux quand ils viennent dans les bourgs , et 
n'y pas faire un long séjour; car ils sont plos 
susceptibles des maladies que les autres (1) »« 

Si déjà le séjour de ces bourgs naissans , 
bâtis de cabanes en bois , était : dangereux 
peuples Européens, que ne doit donc pas 
être celui des villes actuelles de ces coloniea, 
construites en pierres et pavées de pierre»>? 
Ce qui rendait aussi fujieste aux diasseuns 
le séjour des bourgs y c'étaient les exc^sdu jéu:, 
de la table et des femmes , où ces espèces 
d'hommes sont plus particulièrement sujet». 
Le père Labat convient que déjà c'était même 
pour les colons établis une des principales 

^' ^^ ^ — ^- rr 1 . ■ ii it 

( 1 ) T^ttt^^x Voyi^gcai aux îlea , tiim^ 7 , p. aoS. r 
I. X 
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.fiwmBB dt lévii» BMlftdies. « Ihit de cëSic^, 
i fl)0iiie*fr'il » à laquelle il a'est pas si facik d'ap- 
porifÉr dtt remède , c'e^t riatempérafice de 
bouche et les dëbsmcbes qai se font daos le 
fsifB ; tout le fOiwide veut manger bea^ioou^ , 
et boire eneore mieux. Ceux qui sont riebes 
ae pHpeat d'amer de grosses tables.: ils boi- 
-reot et toaiigeiit avec eaccès , pour Caire boire 
et nanger cevcx qu^ <mt conviés, $an$ se 
soavecâ* que daas les pays cbatids et hwai- 
ides 9 où l'air estépaisetgrossier, comme celui- 
là f oa ne peut être trop sur ses ^atdes du coté 
de rintempéraoce..^. Quand dobc un cerps 
^e trouTe surchargé d'alimaro , plein d'ex- 
ed^s sucs et très^-nourrissans, acoompa* 
gués de Tins de toutes façons , et de toutas 
aortes <de bcpiem^Sy sans être aidé 4'aiieaa 
exercice , que cdlni do jeu , qui ne fait qu'é- 
4^»iffierle sang, et mettre la bile et les autres 
liumears dans un mouvement violent et dé' 
;réglé , que peut-<m espérer, qu'une corruption 
^leloute la masse du sang? Une eoagulaàion , 
.des obstructions et des indigestions si puis- 
SMites y que toute la médecine n'y peut «p- 

^rter aucun remède On réâste au cou^ 

«encement, mais cela dure peu : les plus 
robustes soutiennent davantage, et puis ^7^ 
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mirent plus promptemcnt. L^ plus fciUei 
sentent plus tôt les snites de leurs déscxpdres^ 
M corrigent quelquefois un peu» (ratneni 
plus long - temps une rie languissante eê 
ennujreusej et enfin ^ ils prennent tous le 
même chemin » (i). 

La tempéra nce , dans nos climats modé^ ^' 
ne semble être qu'une vertu de prévoyance ^ 
long-temps souvent on l'a délaissée sans en 
ressenlirleseiFetsjce n'est très-ordinairement 
que dans Tâge avancé , où le cortège des in- 
firmités vient punir les hommes de leurs mé^ 
pris pour elle. Mais ^ dans les colonies , sa 
vengeance est toujours prompte et terriblet; 
L'européen ne saurait donc trop se pénétrw 
de ces idées ; el si , après s'être acclimaté , û 
peut insensiblement sortir du régime austère 
qu'il s'était imposé, il est toujours des bornes 
qu'il ne franchira jamais impunément ; qu'il les 
connaisse pour les respecter toujours ; qu'il 
étudie donc , à cet égard , son tenipéra^ 
ment : non pas que je prétende le rendre 
esclave de minutieuses pratiques : ce n'est 
pas chez ces hommes timorés, que la santé 
vient établir son domicile; ce n'est point à 

■I l ■■ (, ,■ . i l I I , „ ■ , ■ ! .■■■ 11^ m i » III m i i»i- iwili m ii 

{i) Tome idem , f. au. 

X 2 
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eux qu'elle réserve une longue et sereine 
çacrière : c'est pour celui qui^ amide la joie 
et des plaisirs purs , tempère de longue 
m^'son sang par des inclinations douces ; 
fCeiui4à peut quelquefois s'asseoir au milieu 
de ses amis, et, dans les épancbemens du 
cœur, savourer plus longuement les plai- 
sirs de la table. La tempérance est fille de la 
nature ; comme elle est ennemie de la mono- 
tonie. Qu'on me permette de rappeler deux 
exemples trop frappans du besoin dans les 
colonies de cette modération jusque dans les 
affections de l'ame , même les plus épurées^ 
Un grand nombre de gens de lettres ont 
connu à Paris , avant la révolution , l'auteur 
de la Galerie des hommes illustres . M. Iwï- 
iert^ comte de la Platière (i). 

Cet homme, vraiment extraordinaire , fai- 

' (i) Il ne faut pas confondre avec Imbertde la Ma- 
tière Roland de la Platière y collaborateur de VEncy» 
clopédie méthodique j puis ministre, et victime de la 
révolution. Les mémoires de la femme de ce ministre, 
écrits pendant qu'elle était en prison, continués aprè$ 
sa condamnation à la mort , seront un des monumens. 
les plus remarquables de l'énergie que la révolution 
4ivait donnée aux caractères, mèoie k celui des fem- 
mes. Je regrette d'y trouver la censure amèjnedeper;» 
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sait ou faisait faire , par souscription , le plus 
mauvais ouvrage qui existât , et le faisait 
payer plus chèrement qu^aucune production 
ne Ta jamais été. Ce qui ajoute au merveilleux 
de Fauteur , c*est que , n'étant pas ien état 
d'écirire une page du livre qu'il décorait ^c 
son nom, il faisait faire ses vies par diffë- 
rens auteurs qu'il ne payait pas ;^ ses gravures; 
par de misérables artistes, qui ne recevaient 
que des promesses de protection ; les mar- 
chands de papier étaient nourris deTespoir de 
leur faire faire de grandes fournitures ; poiir 
ses imprimeurs, il se faisait donner en avancé 
le nombre d'exemplaires dont il avait besoin, 
et leur laissait le reste en gage. Une figuré 
agréable , ouverte ; de la vivacité , de k gàîté , 
des saillies; l'art de capter par des manières 
affectueuses ; même par des airs de hauteur , 

sonnes qui ont pu é^re faibles , mais dont le cœur a élrf 
pur. Dans une révolution où toutes les passions exas^ 
përëes avaient fait méconnaître la raison, quel est 
celui à qui on ne croirait pas devoir reprocher d'avoir 
trop fait o« trop peu fait? Et si la haine avait di^ s'éter- 
niser contre tons ceux en qui on trouvait ^ redire dans 
la conduite révolutionnaire , les Français auraient con- 
tinué à se détruire, jusqu'à ce que le deruier n'eût 
plus ^u, de Tictiiiie9 à sacrifier à sa ha^ine. 
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lui gagnaient les uns , en imposaient aux au- 
tres. Il intéressait les grands et les amenait à 
ses souscriptions pécunieuses , en promettant 
aux uns une nouvelle illustration de leurs 
noms par ceux de leurs aïeux, qu'il allait 
pdUcer dans sa galerie. Il flattait les autres 
de la gloire d'être inscrits sur la liste de ses 
souscripteurs y parmi les premières personnes 
de l'état U ayait en même temps obtenu dç 
H cour le plus grand nombre des souscrip- 
tions alors d'usage ; parce qu'avec les airs 
d'un important il persuadait aux courtisans 
f|ue son ouvrage était national, et qu'étant 
iait par un homme comme il faut, il avait 
d'autant plus de droit à la munificence pu^ 
bloque. 

Avec ces rares talens , M, Imbert, comte 
de la Platiëre , menait à Paris le train d'un 
jeune seigneur. Sa parure était recherchée, 
$es meubles somptueux ; il avait des tableaux 
de prix, des bijoux , des maîtresses , des.... etc, 
La révolution tarit les sources de ce Pactole j 
ipt il obtint enfin du gouvernement , une place 
de secrétaire de préfecture de l'île de la Mar- 
tinique. M. de la Platière ne devait guère 
être propre à ce genre de place. Sa vie dis^ 
sipée et intrigante ne l'avait pas mis à portée 
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dé eoDDattre les affaire» : 3on ca?act^l% ift* 
ccmstant, des passions «dentée, des goùu 
dér^Jés et frivoles ae laissaient pas |^us l'e»* 
poir qu'il pût s'y formœ» qu'il pût s'afrtujçtUr 
aux fennes sècbes et oiOQotoiiesr de la bu** 
vfHQcratie; qu'il pût rester copstaiximeDt sou- 
mis aux ordres supérieurs. Aussi $e broililla** 
l-il bieatôt avec des persoiiQe$ coasidéra- 
Ues; et les choses devinrent t^Ues avec le 
préfet^ qu'il lut ob%é de quitter sa place* 
C'était peu de temps avant mon arrivée à cette 
eoUm»* Quoique d'un tempéramient assez 
sanguia^ mais aj^ssant , maigre i élancé et 
solxre» carilnebyvftît» même à Parifl» que 
de l'eau , il avait conservé à la Bfartinique . sa 
santé 9 au milieu de ses agitations, Il &'était^ 
même, dans la «ûte, Uvféà la composition 
d^ob ouvrage , dont ceux qui ont parcouru 
le seul exemplaire sorti du magasin de l'im^ 
primcrie » n'ont pu me aire le sujet Le temps 
de ce genre de ressourœs inépuisables pour 
1« n'était plus alors ; et la Martiniqucf > parti- 
lièrement, n'est pas même un théâtre propre 
à d'autres takns que les siens. 

Un jour que , dans ces circonstances , il 
avait eu avec Je préfet une scène violente, 
il alla diner à une campagne voisine de la 
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vâlc de Saint -Pierre. Tout éinu encore da 
cette scène^ échauffé probablement aussi» 
par la marche qu'il avait faite à pied , il se' 
livra de nouveau , en la racontant , à un 
tel degré d^edaportement, qu'une fièvre ar- 
dente le saisit, et lemportfi dans le& ving^^ 
quatre heures. 

• Son épouse/sur ces entrefaites, était par- 
tie de France pour le rejoindre^ Elle arriva 
à la JJfârtinique , ignorant et sa destitution 
et sa' mort. Aces nouvelles désastreuses, elle 
tomba dan^gereusement malade. Xa compas^ 
sion luiprodigua des secours qui la sauvèrent. 
Pendant sa convalescence, on lui conseilla 
des promenades matinales. Il lui ariiva un 
jour de les prolonger plus loin qu'à:rordi-: 
naire. Le hasard la conduisit sur Fhabitation si' 
fatale à son époux; un' plus malheureux rhar 
sard le'lui apprit^^ Toute sa douleur se re- 
veilla ; et en proie aux plus violens transports, 
elle termina elle-rméme, après quelques heu* 
res du .plus affreux délire, ses jours, par' 
une mort plus tragique eqcore que n'avait 
éié celle du malheureux la Platière. 
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CHAPITRE XI. 

àfOFJENS de préserver les Troupes des 
Maladies applicables aux particuliers^ 



Doit -ON donc s*étonner que les militaires 
semblent être, dans les colonies, des victimes 
de prédilection. Leurs passions plus exaltées , 
leurs excès répétés, des alimens salés et échauf- 
fant, des exercices immodérés, entremêlé.^ 
de trop d'inoccupation, les épuisemens de 
Tincontinehce, des logemens mal situés et mal 
distribués , concourent à-la-fois à dépeupler 
les garnisons coloniales j jamais les batailles les 
plus sanglaùtes ne leur ont été aussi funestes 
qu'une année , ou même que quelques mois de 
maladie. Il est cependant pour des hommes 
si précieux à leurs familles, si chers à l'état , 
puisqu'il en coûte tant pour être formé, disci- 
pliné et transporté sur cet autre hémisphère; 
il est , dis- je, des moyens qui pourraient le^ 
dérober à ces fléaux ; et cependant trois â 



Digitized by VjOOÇlC 



( i86 ) 

quatre siècles d^xpérience n'ont pas encore 
fixé assez l'attention d'aucune nation euro- 
péenne pour s'en occuper efficacement. 
Aucun médecin , aucune administration , au* 
cune société savante n'en ont fait l'objet de 
leurs recherches et de leurs méditations. Le 
hasard, l'aveugle hasard , et la fatalité des cir- 
constances décident du sort de chaque guer- 
rier , comme de celui d'un particulier isolé , 
diminuent ou augmentent le nombre des vic- 
times. Aux observations précédentes > je vais 
en ajouter quelques autres qui les. concernent 
spécialement Peut-être seront-elles un sujet 
d'émulation pour des hommes plus instruits 
que moi* 

liC choix d'abord des militaires jenvoyés 
dans les colonies n'est point indifférent, et il 
y a plus que de l'imprudence de transporter 
en masse un régiment ou des portions inté-» 
grales d'un régiment. On doit encore plu& 
craindre , dans cet état, pour ceux d'une comi- 
. plexion tout--à-fait sanguine, qui sont ramassés, 
épais , charnus dans leurs proportions ; ceux 
aussi dont les passions sont trop ardentes, et 
emportés, intempérans surtout pour le via 
^t Ic^ liqueurs. Lorsqu'il arrivait autrefois de 
prék ver dans les différens corps de troypes 
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des hommes, pour en faire des corporations 
coloniales y c'étaient cenx-là particulièrement 
<ju'on choisissait, tous ceux qu'on appelait 
les mauvedssujets ; et c'étaient ceux qu'il aurait 
fallu surtout exclure. Le choix des officiers 
est non moins important ; ils doivent servir 
d'exemple à leurs inférieurs, et encore, par 
leur douceur et leur sollicitude ^ dissiper ou 
adoucir ces chagrins d'être si éloignés de k 
mèrepatjrie^ d'où naissent souvent dans les 
corps des maladies contagieuses qui les dé- 
peupletit. M^Nb (ffOLOa se garde surtout de 
leur donnes* pour cU^fe de ces jeunes et fdu^ 
guçyx cc4oni^ls , qui , inattentifs aux besoins 
intérieurs du soldat, aux moyens d'améliorer 
son sort, et bien moias pour la disci^ne ^ 
Um^poeuvre, que par caprice ou par «ne 
vaniteuse galanterie , harcèlent sai^ cesse 
letirs régimeqs, d'exercices, de revues, de 
panades, à des heures «t en des UeUJi^ incon- 
venans ; qui, aus^ Irivoles dans les modes 
pour la parure de leurs troupes , que pour 
celle de Içiir personne, ne consultent ni 
l'^oonomie , ni le climat, ni les soins pro-- 
kH^és qu'elles coûtent au soldat 

Leur nourriture, pendant la traversée , 
4<4t %yw h double hnt de copserv^r kur 
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dans les forêts pour j poursuivre le pbiet i 
ils en abattaient lés arbres , en défrichaient 
les places , j faisaient croître le tabac , le 
coton, le rocoUy etc.» et préparaient ces 
denrées pour les vendre aux Européens. Au 
milieu de ces dangers renaissans, de ces courses 
exténuantes , de ces travaux excédans, ils con- 
servaient leur santé. Les maladies du climat 
leur étaient inconnues ; ils ne tes trouvaient 
que dans les excès desliqueurs européennes et 
dans Toisiveté familière aux. bourgs. Dites, co- 
lons efféminés, qui répétez dogmatiquement 
que le travail dans les colonies n'est point fait 
pour les blancs ; .qui vous en offensez quand 
on ne paraît pas être de votre avi$; dites sî 
les hommes d'alors , dont plusieurs de vous 
sont issus, n'avaient pas plus de peine, plus 
de fatigue que vos propres esclaves : ils 
avaient contre elle le grand remède , la 
propriété et la liberté. 

Il est donc vrai que l'activité,, la tempé- 
rance , et pour alimens les productions du 
pays , sont , dans les colonies , les premier^ 
moyens de soutenir la santé. 

En conservant ainsi ces militaires si pré- 
cieux , l'état diminuera pour eux ses dé- 
penses ; il aura moinç de frais de transport 
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bout ces comestibles , et moins d'embarras 
pour leur subsistance dans les temps de 
guerre. Qu'pn ne dise pas que ces occupa- 
tions des troupes nuiront à leurs exercices : 
et de mémorables exemples ne nous intrui- 
sent-ils pas que ces nombreuses légions usées; 
par le maniement des armes se sont dis- 
persées comme la poussière devant. nos 
inexpérimentés conscrits? L'élément de la 
valeur du soldat , c'est Tame; et celui-^à seul 
a de Tame qui a une patrie : rattachez donc 
sans cesse le soldat à elle. 

Dans les colonies^ les casernes doivent être 
spacieuses 9 bâties sur des sites ^érés, etentou^ 
rées de galeries qui empêchent le soleil de 
darder ses rayons sur les miip et de pénétrer 
dans Tin térieur deslogemens.Ges galeries ser- 
vent en même temps à rassembler les soldats 
durant les pluies et les heure^ de grande cha- 
leur : ils s y dissipent ] ils en fpnt çomxpe leur ' 
atelier de travail; ils restent moins renfermés 
et couchés dans leur chambre^ ou ils respi-». 

^ '■' l ' I ■! ' . I ■ Il I ■ t t I I II I I ■ 

(i) Que sont devenues les armées menaçantes je 
ce roi du nord , dont les ministres repétaient aani 
cesse , notre gouvernement est militaire ? Ce i^amas de 
toutes les natioAs de ces hommes èans patrie n'est plas 
qu'un 8onge« . . l • < 

I. TS 
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jfttil un ahrj)ltîs épais , plus échauffe, et où i\è 
sfe litrent àlà tnélaticalie : que surtout ces ca- . 
séttieà àbierit construites de iDanièré que les 
îdgemeûS y sérient simples et non pas doubles, 
<jbé, percés aux faces opposées , ils puissent 
èttè continuèlîemèïit renouvelés et rafraîchis 
pél^ des codrans dW. 

' * Au-^dehôrs deS casernes , ménagez de spa- 
éifeuse plantations; que sous les ombres ra- 
fraîchissantes dé grands arbres, les soldats 
puissent sans cesse s'y rasseinbler, faire leurs 
appels, leurs exereices, s y livrer à des feux, 
f prendre inême leur repos : ericoré une fois , 
âioitis ils seront dans Ifeuris chambres, mieux 
3$ se porteront. 

' Il est à deSirèt qu'il y ait non loin d^èux 
dés eaux pour se baigner; rien n'est plus 
fit)pre à tempêter la chaleur du sang et 
rt^Htaîirlîté des hérfs ; mais , pour cette der- 
ftëre ëausé Surtout , craignez que ces eaux 
tié soient trop fraîches et trop crues; elles 
seraient partiouKèrement funestes à ceux qui, 
n'ayant pas Thabilude des bains, ont la peau 
plus sensible, et par conséquent plus suscep* 
tible de se contracter et d'arrêter la tr^nspi- 
i:dtion. H faut à ceux-ci des eaux attiédies, 
par le feu ou le soleil, et ce n'est que grà- 



Digitized by VjOOÇlC 



( igô) 

doelïëfiiéBt àuHls peuvent pirendre rhabitudé 
ûé se baigner dans les eàirx fraîches. * 

Les vêtemens des icîddats doivent être 
l^ersj àisé^, «h mètnt t^raps assez châtid^ 
pour les ^araétiî* dès sereins ^t dès fràîèheot^ 
àé^ nmts.t/Entôpéeti yé^nécm ib détôuvrtî 
itnpuTiétrient au gré de ses capricieuses tttddes ; 
il n'eri e«rt; pas de mêitte dii' Soldat dans les 
colottiês. CÎîirôfeien de cfe^ nralbeutqax ont ëté 
ticliriaès de beé habita étharictéà bizàtrélhen^ 
pour la bdûnegracé , disait^bn , qui îeiir lais- 
^ient une partie du corps 2^ découvert ! Com- 
bien petit-^lre plus encore qui, serrés dans^ 
ises }uétàiicoi*ps où le sang dilaté ne peut* 
gonfler les vaisseaux, s*éteridre jus(ju*aûx bras' 
engainés dans d^étroitèi màhcliés/ jusqù'âfùW 
cuisses , aux janibes , aux pieds, qne des^ 
culottes, des pantalons, dessoulieris compri-* 
ment pour donrier des for,rtiès élégantes! 
combien, dis-je ; de Ceux-là dont le sang dilate^ 
se refoule alors vers le cœur p6ûr les frapper 
sul>itement de mort, ou allumer en eux une 
dévorante fièvre , qui ne retarde la njort 
que pour la rendre plus douloureuse ! Ces 
éiégans mais lourds chapeaux sont aussi 
pour le soldat des colonies , de dange- 
reuses parures. Les vaisseaux comprimés 

^2 
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par leur poids, ces longues cornes qui les 
embarrassent, sans les abriter du soleil, les ' 
exposent durant les exercices , les marches , 
à des coups de sang souvent mortels , ou 
avànt-coureurs de maladies qui le sont tou- 
jours. Il est donc important que la coiffure 
des militaires soit légère, flexible, de forme 
très-haute , pour laisser entre la tête et le 
fond assez d'air qui tempère la chaleur , et 
quelle soit à bord rabattu. Peut-être ces 
chapeaux pourraient-ils être de paille , tels 
que des particuliers en portent dans les 
colonies; j'en ai porté moi-même : ils seraient 

^^onomiqqes, plus frais , plus légers; du 
moins ils pourraient être en usage pour les 
taupes qui ne sont point en campagne. 

Ce que \e di^ ici n'est pas étranger aux 
jeunes gens qui n'appartiennent point à l'état 
ipilitaire, mab qiui ne sont pas moins volon- 
tairement esclaves de nos inconstantes et 

' luzarres modes. 
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CHAPITRE XII. 

Moytns généraux que les goui>ernemen$ 

dowent employer pour concourir à 

• détruire les germes de ces maladies.''-'* 



Dahs cet expQse sur la it^ausç.dês maladies 
des colonies^ -fur leursiégei, mr lAirs eflel3v 
jsur les diypi;s moyens de l^s traiter, j'ai tquIu 
éclairei^ les voyageurs europée^i^, arrtyaot 
^ans les première^ notions des dangei^ qui 
1^, menacent) sans guides pour s'y diriger. 
J'ai voulu éclairer même les créoles^ qui» 
pour être nés dans ces climats , ^*en connais«*> 
sent guère mieux les effets, en soQt eux-* 
^émes les victimes jourpialières. Mais, ami 
de tous les hommes, de tous les peuples, j'ai 
surtout eu en vue de provoquer la surveillance 
des gouvernen^ens pour .prépa^rcr de longue- 
main, par des institutions; par des lois, pav 
des réglemens de police, les moyens universel 
>de les prçveitir^ d'en e^acejç. jusqu'aux tracaa* 



yGoode 



Que particulièrement ils développent donc 
davantage leurs villes ; qu'ils en élargissent 
les rues; qu'ils en multiplient les places; que 
les maisons y soient métBocréjiïeibt 'élevées , 
bien percées; que la vigilante police s'exerce 
}u^^e çur le.urs distributiona intérieures'; 
queleç derri^re^ q^ sQÎ^Bt painteotooinbrés 
4^ bi|deuses bâtisses qui pbstrqe\it l'air » qui 
entretiennent une humidité putride ; que 
partout des arbres ombreux couronnent leurs 
toits ; qu'à chacune d'elles des jardins , o\i 
il k>it défendu <le bâtir, ï*âJVâîehîss'ent et 
purifient fair qui les environnent ,jiàr de* 
ématiation^ végétales; qu'au-^hi^s iiés hos^ 
pices de bienfeistoce pooi*/ lés ^pauvres y 
soient spacieu^'et àét*és ; qiie lé* ^€*soûtt^ 
aisées trôtfvétttdates^ides mifeoiis ée satt4é îi 
fiâitabrité, îèscbftittitfdttés, la ga!té;qùfe ^éek 
logemens écàtoomiqiies soient en rirêïnetempi 
sur des sites saiiis , consafctési ani fetntUe& 
arrivant pour s'y acclimater , à^y tlis^ôsfer àanà 
trop d'inquiétudes aux genres d'éiabiissemeris 
on elles se destinent. ; * . , -: 

Qu'aux approches surtout dés sécheresse* 
et des chaleurs, les précautions redoublent 
pour la salubrité ; que des eaux plus abon- 
datâtes se dispersent dans les places et les rueis. 
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trées angla-amçricaii^es^ ^e, pr^r^t auic 
épreuves- de ces, nouvelles saisqp^ par plijs 
dq^mpéraçce ; qu'ils fassent d^TaQ^giiç ^^^^ 
4ç végétaux et de volailles, et^^pio^i^t qfiJBÎ 
des grossjesi yiap^^e^^ 4^$ salfti^/9{^$ &Vij[t9^; 
que les excès des boi^son^ sp|^4^^^^ ^^PÎ^^ 
plus particu]i«preiiffint alçr^ y çppp^ps j qv^ |qs 
WiiqistF^ 4? S^:^\^g¥>J^, ^.divpçs^ 4ans 
leur$ dogfnep ^^l&ifr ri^ o'^^ia^pLiis i|i|W 
même sputii^çRt , qn^^^,f^é^mgiP!>^(^^h ^^ 
tpus k-lfi-So^ ffL^nt re^i^Jem*fi| tefli^p^s 
^4^ inenaçes x^a^jT^ les yiqlatçju^^d^ l^i^die 

.Xfi^OSfçmUe pri^ta, fi les eplei^^À IfS^r^f pèr^, 

Rieurs oiefles^^Jçyrs ^pps^ ^i/e^ égft«scft, 

,4. la patrije ; ^u'il^ mul%lieQt kurs jcciof^ils 

^p Jes régiçpes q^e -ces sa|^SQn§ lejur , ç^oooir 

jpaii4eiit, Q^'1ÇJf^JIlêJppe temps |es jiffaiyeç.sM^ 

^jE^odia^s^ ,]^s^9urs dé justice ajouriiéftSi 1^ 

{Spectacles ^ les li^iiac d^ r^fos^l^^j^ea^ î%- 

.tçrdits , £6rç^^t tous les <îitpypji^^ à «î^er ay^ 

champs, séJoBT du cab^e^ 4çJ^^ p^^^f pt dq.lii 

salubrité. Ainsi , ces moyens réparateursjneti- 

traliseront dès à présent les germes du plus 

grand des fléaux des nations modernes^ et les. 
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âéirairoât radicalement poiir l'iayetiir ; ainsi, 

chez toutes les nations , là gïàhdéVommè dés 

-biens et des maux est toujours le produit dé la 

sagesse ou de rignorante incurie dé leurs gôu*- 

Terûemens. Les dépenses pour ces mesoRs', 

Mes concessions ou des rachats de terrains 

]j)Our espacer Icfs villes, y fàfîtnef les etablîk- 

-iemens nécessaires à ces Vues i poùrraiefuS-^ 

elles être ici'des obstacles a leur èxécutibn? ' 

Mais tes hétomes quî^Vbiaft se fcfcér dàils 

^cès lieux,. èéS^ftriàiltes c^ickA ij' iiitklti|)lfè^, 

'^Re dédommagei^ônt-ils'^s âiréentu|>Ie, paùr 

les denrées qu*ife vont fair nàitrey *pàr FiÉduè- 

tne qu'ils vont vivifier', jMi-'^ïètfrs consom- 

'xnations croissantes- ? Si rità9tit;utiol& de tons 

les gouvemetriènfe;' si leur'dèVoiHlè plus saëifé 

^n'était pas ^àé protégei' pâftérnèHëdiënt çîérfk 

qui leur a|5^àftiènnent , 'én^^iluèh^cs. Kèrfk 

qu'ils soient 5' si leà hommes? lie mouvaient êéfrfe 

potir ettx qu'un objet de stoWi^c calcul^ fe 

leur dirais : où placerez- vôiis^ite usur?ardt- 

ment vos fonds ? quelles dej^ëSses peuveirft 

TOUS offrir d^aussi immenises profits ? Voyeiî- 

en Ja preute dsiùs la seule Ife de la Mar^ 

linique. ^ • • ' ' ^ ' 



ly^i 4 l.'ij-y ■•' /. y > : . ! 
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CHAPITRE XIII. 

^PtpU nombre d'hommes qui fondèrent y 
aoec peu de moyens y la colonie de Ta 
Martinique, Richesses dont ils ont été 

, ^ les créateurs. 



J3 sNANBuç ; geptilhomme oormaml, «si avec 
r^on reg^rtjç comme le fondateur des colo- 
nies des tlps firaaçai§es et de celle de la Marti- 
nique. Ce V aventurier, après s'être signalé si»r 
les mers pjircliirer^es actioas d'éclat , vint , en 
x,6a5, commencer île premier établissement à 
.Tîle de S,-;Çîhris j»phe , accompagné au plt|s 
de trente ou quarante hojgivmes, reste ife 
3!Qixante qui, avec quatre piècea de canon» 
.av^ent soutenu un combat coptre^un galion 
.espagnol mon^té de trente-six pièces de canon 
,etde quatre cepts hoiçmes d'équipage. Sons 
ce chef aussi sage que courageux, cette petite 
troijpe s'accoutuma d'abord à vivre des pro- 
ductions du pjays^ ^^^^^ tellement rafFection 
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des Indiens, qu'ils aidèrent leur» nouveaux 
r^oies à des délrtebcffiens où ceux*ci reoueit- 
lirent en peu de mois de quoi charger de 
tabac le navire qui les avkit ameaés. 

Après que d'Enanbuc eut fait approuver 
cet établi$semçi)t dif goui^rnemeet^ et qvh, 
^pour obtenir de. plus grands secours, il eut 
fait former uiievCOiupagôiâ qui eut la pro- 
propriété de toutes les îles ou Ton s*établirait^ 
et après divers aufres événemens heureux et 
malheureux, d'Ënanbuc descendit à la Marti- 
nique en 1637, c'est-à-dire if y-a cent soixante- 
dix ans 9 pour y fonder une autre colonie, 
-Cent hommes agriculteurs «t soldats , appn>- 
visionaés d'armes, de muqttions de guerre, 
id'instruntens aratoires , de semences , de <pi^- 
' ques objets de traite pour les Caraïbes , furent 
>ieis seuls moyens avec lesquels ce chef entrë- 
•prenavit iic^ela des Indiens la <3abester { 1) 
de la Martiniqiiie > bâtit «n fort qu'il revêtît 
de palissades à l^embouchure de la rivière de 
iSaint^Bieri^ , construisit de& maisôtis , défricha 
fdes terreis, fit des pIantatious.de manioc, dte 

•pois , de patates , de colon et de tabac. Cfe^ 

* ■ • ' 

- - - I . w . - ■ 

(1) Cahester sîgoi^e partie de Tile au Yent^ Sasa^» 
Terre sigulfie parlée de llle sdtià le VÎeùt. 
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tratàui s'encécutàreût an miHéa dé nationà 
quiobtigeaiaatà «ae snrveillanée continuelle, 
rtr un.lerram ooufert dWbres jéttormes , in- 
festé de reptile» te* de «erpens sartont , reffrol 
mépe des saiivâiig^^ par leur venin , lôiir gran^ 
deur ei leur audace. Quelques partiictiliers^ 
encouragés par ces premiers succès , vinrent 
twg»aentep l'élablissement; il était cependant 
jeoDlrarié dans ses progrès par la compagnie 
pceprijétaire de^ tics* Celte compagnie , com^ 
{ids^e- de ^courtisans et dé financiers i^norans 
dans œ geat»e d'étefblissement, ùtat qu'Cù 
umhii^iiaatseisagens etses cdfnmîs, qui sesùr- 
v£illaieRit> réspee^vement , elle ferait arriter 
plufe iotàcts tes i(Ëin|et>$es prcfdaiHi <)U'elle se 
^pBonmltait Mm itioi arriva <}e t|m arrivera 
iaujews à totit gquvëmemient et à toute a^ 
Mbklration <||i tetlént tout faire p6<tir'foitt 
«wpir 'et |)Oyr lôU^' miitrës dé touf : é^est que 
tieïia moltiplioitié d^ageï^ augmenta les eop- 
bartois de la gtet^ttoû > mfïiltipli^ les ainfe et kk 
déprédations, opprima etdécoûra^^ kfs co- 
loue, et devine en ïn^ème ten^ps si onéreux, 
Cjfoie k» d^pet^séô sni^assèrent toujours les 
tapettes 9 et forcèi^^M la compagtoe endettée 
de mettre en vèpH <3es îles dont ette était pro^ 
pilhétadre. L'ttefie la Martinique fut véiidue , f 
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compris lès âes de Saiûte-^Lliciè; de h. Ore^ 

pade et des Grenadin» , par contrat pasaé à 

Paris le 27 septembre 1 760 , pour la somme de 

J&a^ooo.Uvres; et afin d'obtemr de toutes^^ees 

lies une siomme ;si naodique^ la compagnie 

resta environ deux ans avant de trourer uii 

acquéreur. ^» * 

Actuellement, reportojns^nousà ce que la seide 

iledela Martinique a acquis de valeur dans eet 

intervalle d'un siècle et demi* Qui, osera m»a- 

4enant calculer le prix de son territoire , de$ 

édifices de ses villes, de ses bâtimens rucaux^ 

de leqr^ ffibriques. et de leurs instrumens:? 

Jugeons combien l'ët^t s'est^oricfai daitô c^te 

seule propriété : si nou^s y ajoutons , la valeù^ 

des hommes qpi rhabitei^t, dès richesses mof 

bilières qui s^ y. itrouvei^t y peutron ne pasiâtM 

surpris de la progressiQi». presque incaloalaUt 

de cettie amélior4tion ? Et: <jae n'aurâitrce pas 

été encorç, sicetté cop^pagni^ ighoranle n'eût 

pas arr^, ^ progrès dçs sa naissance ; si un 

gouverjEiement militairç^ fiscal, et de ^uvab 

principe^ ne lui eussent pas continucll^menl 

>Dpposp d'autres obstacles ? A qui est d<ie 

cette amélioration prodigieuse , et ce .q«i 

aurait été encore beaucoup plus loin? à. un 

^etit noml^re d'hommes 1, à p^ dQ iamifibs 
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jqpri s'y sont établis, qui n'ont porté que lèui» 
industrie : car leurs richesses se réduisent à 
bien peu de cbo^s. Qu'on fasse présentement 
le dénombrement des hommes que la Marti- 
itique a pu pos^der depuis l'époque de sa 
vente; qu'on établisse une répartition sur 
chaque tête de la richesse que chacune d'elle 
aproduite l'une portant l'autre ; que l'on mette 
aussi en compte ces riches, produits annuels 
^depuis cette époque; alors chacun de ces 
hommes se trouvera avoir enrichi sa patrie 
de richesses foncières et mobilières , dont le 
poids en or exeéderàit peut-être le poids de 
sa personne. .Est-il donc de spéculations plus 
lucratives que celles du produit des colonies ? 
En est-il où liiômme, sous le rapport de 
l'iiitérét» soit plus précieux, où l'augmenta- 
tion du nombre présente pour l'état une plus 
belle perspective de fortune? Peut-on donc 
user de trop de surveillance , de trop de. 
précautions pour la conservation de tels 
boulines? peut -on craindre les dépensés 
qu'elles nécessitent? Sous ce rapport , oi) voit 
qu'un bomm'e des colonies est plus précieux 
encore qu'un botome de la métropole, puis- 
que ceux de la métropole n'ont pas augmenté 
dans une pareille proportion la valeur du 
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^rritoire qu'ils habitent , et <juë même ils vfe 
}e sauraient. 

L'augmentation d'une richesse territoriale* 
est une augmentation de richesse pour tou» 
les temps à venir ^ tandis qffb- Taugmentatioa 
dbs richesses mobiliëi^ est toujours mo^ 
mentanée et de circonstance., La richesse ter-*' 
ritorial(ç et son améJi<>Tab(m doivent donc être 
préférées à toutes^ ^t fabriqua, par exemple f 
car l'agriculteur fait^ encore plus quer Tau- 
vrier de fabrique , produire anoueUement 
bien au-delà de sa consodimation et de ses^ 
be^oin^î mftis en même temps il donne à la: 
terre un degré d'aibélioratiôo , et par coii^é* 
qu^nt^ une augmentation dé sa Taleiir^iior< 
les siècles à y4nir> ainsi que'je riebs de l6 
dire ; tau-diS ^ue l'ouvrier de fabrique , q«i 
ne fait produire que petitemait au-dessus 
de c^ qui \fii est nâc^essaire , n'améHôre' 
pa$ la machine de sa fabrique lumis contribue 
à rpser.L'dgri^ulture est donc par-dessus tout 
le' moyen fon4ametital de la prospérité à venir/ 
et c'est er^méme temps le âeisl capable d'aug* 
nienter la population et de l'aveir bonne. 

. L'^gripulteur a pour lui uit avantage iaxp^ 
préci^blef c'est qu'il ne travaille jamais seul i- 
1;^ pâture ^git toujours de concert a^^ec lui; 
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qtj'il dorme on qu'il repose , ellie veille en^ 
eore, agissant poUr lui. Mais l'ouvrier. dé 
fabrique u'u pour lui qud ceè maîchioes sor-» 
ties d# la tnaia des hothiiîës^, imparfaites et 
frêle» coftiitie eux ^ et n'agissant qu'avec 
tm%. O Suàly ! qui connus si bîfen ces fécon- 
dantes vérités^, pourquoi as-tu eu si peu 
d'émulesr? 

L'apiculture des colonie! é^ plus pro- 
ductive que Ttlgricullurfe des métropoles: 
1.^ parce que les terres , y étapt plUs neuves , 
produisient davan}a<?e> 2.^ patt;e que la végé- 
tation étante par le climat*^ plus active et plus 
duraMe^estaussi plus productive; 5.** parce 
que les espèces de denrée^ que produisent 
les colonies sonliplus ehërës; 4^ parce qu'en 
raison du peu de population ée$ colonies et 
de»leurs dimats^ cette population est suscép* 
tibie de s'acci?oître beaucoup. Nos familles 
en Europe , en France, par exemple, ne s'aug- 
mentent pas péniblement; nos viMages sent 
à peu près ce qu'ils Paient it y a un siècle 
on deux^; tat^is que> dani9 les ëblôniés , des 
boni^ nottV^eaUx sont devenus dès villes, 
àes habitations ont formé des bbui^. Ainsi 
une famille dan% les colohie^ déi^ant ^nHiliî* 
plier davantage que la métropole > est donc 
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particulièretneiit , sous ce raj^rt, plus né^ 
cessaire à Tétat qu'une famille de la métro- 
pole. L'état a doue encore ici un motil* de 
plus pour désirer et favoriser le passage 
de ceux qui veulent s'établir dans les co- 
lonies. Et tant que la métropole a dans son 
sein des individus qui ont de la peine à 
exister, dont les bras manquent de travail, 
il. est pressant pour lui d'accélérer leur pas- 
sage. Ces individus inutiles ou nuisible s vont 
fertiliser: i.^ en faisant produire des denrées 
utiles à la métropole ; 2.^ en augmentant par. 
leur aisance leur consommation, ils augmen- 
teront les débou<^hés de la métropole. Les 
colonies s'accroîtraient ainsi rapidement du 
seul superflu de leurs métropoles respectives, 
de ces malheureux surtout^es campagnes, 
que la misère enlève journellement, ou qui, 
pour lui échapper, vont prendre les vices et 
la corruption des villes. 

GesTéritéssisimples, qu'elles devraientêtre 
ppur ainsi dire triviales, sont cependant si 
ipéiçonjiués , ep France ,sur tout, que nos colo- 
nies ont toutes ^oufiPert du défaut de popu- 
lation ;plusieurssont encore désertes, telle que 
Sainte Lucie ; tandis que , depuis deiix siècle», 
des millions de malheureux ont été saioi^onnés 

par 
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|Mtr la misère ^ et tant de familles ont cessé d# 
8e multiplier, se sont éteintes par le défaut 
de mojens d'odstence. L'espoir que ces ob- 
servations ne seront point inutiles de nos jours 
me fait espérer ç^u'elles seront lues ayec in:* 
térél. 
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9ttptns âttttgefeuàt^/ Èeur^-dtstruttion. In^ 
Jluence de V homme sur la nature. Ob^ 
sensations sur les îles qui n'ont point de 
ces serpens. Idées de V Auteur à ce sujet. 
Vii^erses . espèces de Fourmis j leur in^ 
croyable multiplicité^ leurs rai^ages. Seuls 
tnoyens que V homme ait à leur opposer. 
Animaux destructeurs des Fourmis. IXut 
Fourmilier en particulier. 



La Martinique nourrit un grand nombre 
d'espèces de serpens; plusieurs sont veni- 
meuses et extrêmement redoutées des nègres. 
Pendant mon séjour, j'appris, à une habita- 
tion voisine de Saint-Pierre , qu'un nègre était 
mort du seul effroi que lui avait causé la 
vue d'un de ces serpens venimeux. Au com- 
mencement de l'établissement de cette co- 
lonie , plusieurs familles européennes quit- 
tèrent cette île , pour fuir le danger de leurs 
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mortelles KksMre^. Où\w tv&^Ûk éàt^ c(ù\ 
arairat ju^'à vin^t-citt^ pieés dé lon^ciré ^ 
et plqs à'yUik ^wà de ^àWifëtrte'. tbt^'fli 
étaient irrités , ils attM(èè96tit fièrement leé 
bonmifis^ et les pdtn^ulvideàft à^eè tivatité. 
]Je seul Bioycta d'é<^lia{>p^^, id^ûated an étsljii* 
iftos^wmest^ émkdt^iiiot»Wièntist^. Chaque 
^ùr leur ii€SDbt*é dicbitt^^ e% i où d'en yoii 
l^us de eêlte énonttfej^aâ^etfr^ A ibesdre que 
lee hotniMS; deeonti^ilt lé& lieux falfl|ftix éi 
toufias où ak iiabiteBl, <$tf% te^ dfei^sëclië'iii 
pi3ir det ivtiîf&tiotis^ ia ciiltui^^ ils eu^pfédhëhi 
k xnidtiplipatioti <les i<e]ptikl^ , dt» disëlaDbf ,^ 
«1 de tant d'kniibaux ÛèM ^ ûourri^aieuit 
M9 diii^emes e^ees «l« iSé!^{>btf^,iei ils dé^ 
Iraisâit eushméihc^ eluaqâë /ob^ détix qull^ 
teQContrdnt 9» leur» piAt Gé qui t>tt>tive Ia( 
graoïde long^ité d« i^erpéiis^* c'est de n'eût 
pfa» tfoutev dfttwe awssi efe'âyantè gratideuï*/ 
is^n'y parvie»nèut quQ dàtf^ lé tours d'utt 
grand oombre d'aDuéei. Partout tfii^Vhôrtimé 
étftbfit son domièite , M <^kiHéè eèt de chati-^ 
gcor l'ordre di^i clioseï^: il b1^bqOî^k*'t cette àtr- 
gs^le ififlueiElc^ sur la âatU1^e que ^r Tassi- 
àmïé de ses UavaMc et le per^dâotùiemém^ 
de* ses art». Dites que rbé«^mé i^'ést point 
iMiiâbre.esRiilîeliiement $oeia}^ et que lés arts 

ou 
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De soatboQs^u'à le çorropipre! Dites encore 
l|i celui quj a renoncé au travail utile oi| 
cominaudé ce renoûceitieûti n'abjure pas sa 
plus émiaente fpBOtioo ! , , 

^a Mar^pique , si féeoncle ;ea s^*pens re^ 
l^imjeux ^ est du petit noinbre 4eslles de TA^ 
Qiérique qui jouissent de cette dangereuse 
prérogative.; La, vaste Saint-Dc^ngue n'eu 
a pa? du tpMt> !?4 de. même, je crois, toutes 
Jqs il|M^us le vpntti et qe qui me semblé en* 
cojc'e pms rema^^able» c'est qu'il nj en ait 
pas à la Guadeloppeé Cette île , si voisine d^ 
la Martinique ,^ 4fi Saipte-Lucièf qiii partagé 
cette fatale jpréjçpgatiYe, est située sons leuip 
yei^t^où p^i coj^séqtHBnt;, ji^os une longue 
succi^ssio^xie si^clei;/ lès flots et les vents ont 
^û les lui çoqfmiaiiîqijeir, ài'aide deâ débris 
^ç^ troncs d'arbres, ou par d'awtres moyoïs , 
mjème encore involontaiçenj^nt par. 1« sau- 
v^ts , daç5 leurs fréquentes trayersécss d'une- 
île à l;aqtrc, On asstiçe aussi que des colons ^ 
mus par le criminel desir.de les j multiplier^ 
en ont inutil^çment trôqsporté. Qui peut con* 
tribuer, à protéger ainsi ces. îles fortunées, 
Cjontre ce redputable fléau ? On ne saurait^ 
guère , ce me semble , l'attribuer jqo'a deux> 
causes : ou quelque espèce d'ibsecteseoneiim 
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4t ce genre àe serpens / qui' les attaquent él )è& 
détruisent ; ou encore, tjuelquéesipèce de i^é-^ 
gétaux qui les exupoisoaoeiityet peut-être W 
font périr par leurs seules éoniaiidttons. Gettel^ 
dêcouyeiïte serait d'une gjrande importancer 
pour rb^vm^mlé 9 et ^jj^nduitak peut-être à 
d'auttç^ d.écoiii vastes. Je naJa présume pa^ 
impossible, , ni méote 4i£fi<^il^ ^aitendu suirtout 
le voisinage eile peu>d'»tend«iedes ilesi deki 
Martinique et^de Ja Gittdçloupeu Lorsque de 
zélés qaJturfiJistes, aidiésL^lçs progrès de Jal>d^ 
taniqiie ^t deiat autres btfandbiês d'iiisloire na^ 
turetl^; auront Aiit scrupuleusement l'hisloîrd 
des {Jatitc^ de chacuéede ces îles , pentrél^b 
décodvrironVils alors dahs cdles qui se ti^^ 
vent ài'la Guadeloupe >ê1^ qui manquent 'àiâ 
Martinique^ fe cause de eette beûredse ex-^ 
eeption. Un settiblable examen pourrait aussi 
se faille suri les insectes de ces deux îlesi î\y 
existe d^s fpwmis si intrépides et si voraces, 
qu'elles attaquent et dévorent les plus gros 
serpe^s tput vivons : il pourrait s'y en tronvep 
dfune,^!e$pèce .ennemie p^tiènlièreinentldes 
serpens veiiMneux. •: 

Un ptutre; fléau , moins eSVajant en appa-» 
rence«;mai$ réellement plus funeste , qui étend 
ses ravages sur tQutes les ps^ties méridionales 
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Èàjnfa^ de «QiiftMt les lies , ce sont cm muhiM 
^e$ d'«fiq[>èciQ6 lie. fottrâiîS', ëa tories leë 
formes > de Umles les couleupi ;i 4j^ toutjes )e$ 
praportioM. E j* im & d'itop€f«ê|>til>le^ et dé 
grosses ooiqmé lé pd^P^âoigtrà j éa 9t âh 
MUpes^dé bruriesy de rotiésâtt^»^ de presqutit 
tougÊMt, et demiréeè > d« mavbrée^ et éè 
Uaoïcheà s (fcni^fweMiEies , tcmlë^ 'aéiéeê à (1^ 
«èrlaipe» époques/ itélè^&eol eé tôpr^ttoM 
daét 3ei aiiraî. Bresqfi^ toiKe» vrreni en^ ih>0^ 
hreoseâ peuplades^ ? lei cmeii dam 'le^ Ironei 
dtfll^idbires » j' sont* à . If abri des i&Oftdal^ii» } 
d'atitees se pliiaeot ibr ks ooUims et les^ Uemt 
ékMs ^ tandk cjve diantre» ôsfiëéds^^ ptéfièreàl 
les; vaUées et les pliiines^ B' ^ en -â qui »^eu^ 
iboceial pfcn ott moins pi9ofaàdéta<Nit M«f4 
lerve y où ékp% mastroisèat iMif deiiiêor^i 
l^fàiUicattesjBtba^^ODt et Weatiëiiti par mHàê 
isttifia , iabriqiiéeis on chê&Aêi^ ebuverlâk 
SKafftFOSj, an cbntraiM', tesélèitefil aû-dessi|i 
de tenfe* ea liK^ntienlles popemc v ebffipQséâ 
de beandilles. de lK(is povrfp, da^ débm dé 
Tégétaux, Ces montieuiçs , de qMlques ancre* 
espc^s^, so^t detei^e^ quelquefois Ké» par 
ime espèce de glutei^ : quelques «-uns sont 
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iWtiiditë. ^ 

■ Là pi^ddîgteôste féCowditè de ÇeS ïScés à 
lârttîrsffiééS taMie les pîûS gtânds ravagea, ; 
^èlfes détrùisetit dés ùfaàmp^ de ttiâïS , dé ëânnéi 
i s^Éc^^^C!6 âltàtqtiéût àveé !à m^iîie àvldifè 
Ical àtbrôi, «(u'efifeâ^ fijtit përîr, «fes Jifeirtâtioni 
*é <Wiaolîet^;iiîte tafëtlfêï^, dé éotennîêrjl. 
EBéS â^%€fût 1ë& ttoâlsmi^ de foùte^ pâr^s.^ 
tamitem pat dés' SéHltéWf cjù^ë^é^ suivçùt | 
Ik filé jtistplarû )^)mthét/ |>éâê^^^^^^^ jusdùi 
dans les lieux les phrt' éàciiéîi , y dévorent tollés 
lés ppotfelotis ; fi^ùits , lé^uMés, viandes /çn 
jiéti dé jou« él éû ^ûéiq[u«5 liéûrés i lés at- 
ïaoii*es Ibt lïiiét)^ fefméé^ ùé leur sont p^s 
i^éùétt^iëS, ^às phfs qtre lés gardé-mangers 
lès* pluij itolé;$. Oii lei Voit ^ieptôt descendre 
étî trbtrpe mt la cï)l^dé dé ééux qui sont sus- 
]pendas. Le seti moyen iéî à leur opposer ; 
est dTentdUfét dWu fôbjét ^Vôri veut gi- 
]^ailtir; dé plaééi'^ par e^éMpIè, àé% vâsçs 
]à}énis sfousles^ pféds du nfiéublé ou sont lés 
î^tovisidnô qt'efle^ aïteqùefit. Cet ofesiâclé ié 
îéà arrête pas; elles teiitéùl dé ié'lrâùcliir, et 
«ry Bfoieni : d^aut^és , qui lés Suivent, éri îocà 
autant, jusqu'à ce qu^éÛés y (brpaent des ^ei- 
pëcéS de ponts , où les sliivSntéi |>asséraienc^ 
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fi on n'avait.^ précaution dc;niettoycr ces 
Tases et dVn renouveler Tean. Elles semblent, 
dans leur étsjt social , soumises à? la maxime 
qui oblige le particulier à sç dévouer au salujt 
<de tous. La vie des enfans est même exposéç 
^ contre leur voracité. On ma fait voir pr^ 
du bourg du Lamehtin une maison d'unpetî^ 
nabitant que les fourmis avoient forcé d'abaiir 
donner. La ipçre , e ji rentrant , trouva son ^iCf 
ïapt dévoré jpar elles. Elle§ fouiUçnt jusqu'au;ç 
londemens des maisons, qujBl|çsfer?iien|;cro!|if 
tei^ si on nV portait remède, j ' \ 

Le feu jet Teau ne les détifui$^nt|>as9 ^^9^ 
retén^ pas le ors progrès. !l^^h.ommç n*a pour 
les vaincre quç son aç^l!iyité,|aîîprieuse. Qu,*i)l 
déblaie avec soin toutes ks^^ipofidices qui 
ayoisinent sa depaçure; que tout soit net et 
aéré autour d'elle ; qu'une plu? grande prpj 
prêté règne d^osTintérieur^ que.lçsplancbejça 
et les murs bouchés ^ recrépis,, jerapêchent çe^ 
multitudes d'autres espèces d'inseptes , cellç 
dçs^ravels surtout , d y pulluler : les fourmis» 
qui en sont -^vides, percent tout pour en 
faire leur pâture. Dans les champs , dans leé 
plantations , elles s'établissent et se. propagent 
partout où de vieux végétaux, se dégradant^ 
leur offrent les moyens de se loger dans leunj 
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jbroncs on sou» leyrs souches; de senoitfrîf 
de leurs débris et de ceux des insectes et des 
reptiles que leur yétusté serf à faire mdlti- 
plier. Que la charrue et la bêche en remuent 
alors plus fréquemment et plus profondémeiit 
la terre ; que T^igriculteur arrache avec vigi- 
lance ces végétaux exténués ou ceux que le 
sipl fatigué se refuse à reproduire; qu'il uq 
s'obstine plus à trop entasser sur les ménies 
lieux les mêmes plantes ; que dans ses champs^ , 
la canne à sucre > par exemple » plus espacée ^ 
^oit entremêlée de lisières de maïs , de patate; » 
qui obligent à diversifier les labours* 

La nature , plus énergique pour produire 
dans les pays chauds , a donné aussi aux races 
destructives des fourmis plus d'énergie : outr^ 
leur espèce plus diversifiée ^ leur activité, qui 
n'est jamais i^alentie par les frimas et les 
froids , plusieurs sont douées d'un venin 
assez puissant pour tuer les végétaux qu'elles 
attaquent, pour causer dés douleur^ vives au- 
TOjagpeur/qu'eHes surprennent, et même, 
l^r la piqâre de quelques unes, donner la 
fièytc. Ce venin est sans doute en elle uni 
moyen pour vaincre avec plus de facîilité de 
plus forts insectes , et ceux des reptiles qu'elles 
assaillissent avec audace. 



Digitized by VjOOÇlC 



' * Ti>tn pêtvt^t MHS hnts fttWtt téirtife, Véi 
gelatix et a&ifiMmx, si la tiMvtte ti'avait àvcfé 
w^sse AiiihîpKé le tiombre et ï» facnkéi 
«Mlmirable» <le lears etidèiim. Tfàbotâ totrt* 
la «iasde A» in^ëetes tôt aces , beHte des araî-i. 
gtiée^, de$ fonHibid-lioti, leur font de tome» 
pafiB wie guerre cônthitiçHe ; toirs les ôt* 
Heiaiiic granivùtes sont en «éme temps m- 
«ectÎTores, et pkiti partlotififerement des ftmt^ 
mis*. Les (Krewesespfeees de perdrht, de caffles^ 
d^alouettes, potilesr commuaes et les potrléil 
cfïnde qui rivent en bamfés, qtri n^'ainrent 
point à se petdherstfr les arbres, ^i se pkfc 
Setft sht les pfaihes, aiment surtout )k se 
iiouTtir de Cet insecte ; eîte ^ttent U 
terre pour déconrrir letrrs niés amoncef» 
è^mufs (r) T tes cris des mères iiivifétit leur* 
peiibà s'en nourrir jîecdq, par sa voiicatiiméé^ 



> (i) Je n^. trfft icïi de T^jqpMNidnr t%%aii«0r fMi 1* 
igu^urtHltes ^a^ept que oss pcéttBcb» q9u& mtox àm 
^firioia dans T^iat de ojrmpbaf , ^lu^ la fonne d*u 
Ter enreloppé 4'up lâ^su blanc filé ^ comme ceJiui tjtef 
autres insectes. Sou$ cette forme de ver , lorsq^ué l'in- 
secte est prêt à prendre oeHe de fourmi , on distingué 
d[é}à , k iravers k metnl^rane déliée qui le c^ tre , ^ 
yeux , ses dento , ses anteaMs étettdttéâ Jor la paiirfae*^ 
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rassemble la troupe pour partager sa proîè 
àar les aAres ; d'autres oiseaux ; diverses es; 
pèces de gobe-mouches, des pics à la langue 
alongée leur font une guerre aussi destructive. 
Dans les régions tropicales , des espèces de 
^adrupèdes , désignées sous le nom généri- 
quedejhurmillés, ont reçu une conformatioû 
d'organes toute particuKère peut les détruirç 
«rcore plus efficacement, 
^ Cfe quadrupède , de la grosseur d'un barbet, 

^ Ctmvèrt d'un poil dur et serré, hérissé en 
avant, sans doute pour être garanti de leur 
morsure , ombrage son corps, au milieu de cck 
brûlantes prairies , par sa longue queue re*- 
dressée et chargée de longs crins. Cl^acun de 
ses pieds, armés de trois forts ongles arqués , 
le défend contre lattaque même des tigres, 
et lui sert à îouiller la terre, à atteindra 

• les plus profojade» fipurmilièreif; il j eafbj^o^ 



tfç^fA^jamhes^ et I^i anù^bl^tion^dci coufs, IwMt v4rtf 

fH^s^of, Les mères^fpi^fmûi U$ pondent à la naiéèr^ 
4cisi m^ucbos ; d'aiiti*ea imtmÊ^ «oeogifeot, «a gtmmà 
T^amàkr^, pour les ç«HK«if , 9%sm l^owik de.qiid>q;a€8 }o«n^ 
jl éc]ff% à^ clu^i]^d(*q«i« w vermÛMnsk da h groMevlB 
A'une mine. 
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tine trompe longue dVnviroa deux pieds; 
d'où , comme d'un étui , sort uue langue effi- 
lée et arrondie qçi , s'alongeant dans les four? 
tnilières est bientôt couverte de ces insectes : 
^nimé à Fattaque , il la retire et la replonge 
successivement , jusqu'à ce qu'il les ait toutes 
mangées^: il se nourrit ainsi, s'engraisse pro- 
digieusemetnt en parcourant les fourmilières^ 
L'homme, dans sa vie sauvage» est encore ui^ 
des ennemis destructeurs des fourmis. « L'on 
pe sera point surpris, dit l'auteur de l'His^ 
toire de l'Orénoque, déjà cité (i) , que Tçurs 
( le fourmillé qu'il nomme Osso Sormir 
guero ) (2) s'engraisse de fourmis i lorsqu'on 
^aura que les Indiens en font leur nourriture* 

(i) Tome III, p. a34. » i 

(2) XJruua formiearius, parce qu'il ressemble à.l'ours^ 
par ses pieds de derrière et par son poil long et herLss^ 
Il n'a point de dents ; sa tànigae est repliée dans' sa * 
trompe , ^ui a environ quatre pouces de diamètre au 
milien ; ses yeux sont petits et noirs , ses oreilles pres- 
que rondes ; sa quene, garnie de crîiis qui la rendent 
large d'enriron un pied , est longue d'enriroh detrtc 
pieds et demi \ c'est aussi la longueur du corps de 
ranimai ; les jambes de devant, d'environ un pied de 
longueur", ont à- peu* près un ponce de plus que celles 
de derrière j conformation qui donne à l'animal plus 
de Sicilité à fouiller. 
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Toute la différence qu'il y a entre eux et cet 
aninaaly c'est que celui-ci les mange avant 
qu'elles aient des ailes , au lieu que le$ 
Indiens ne s'en repaissent qu'après que les 
aile» leur sont venues. Dès lés preitiières 
pluies* qui tombent dans les Aois d'avril et 
de mai^ après quatre ou six mois de séche- 
resse y on voit paraître une multitude de 
fourmis ailées y qui , après avoir pris leur vol , 
retoipbent aussitôt à terre, par leur propre 
poids, sans pouvoir s'élever une seconde fois. 
Elles sont d'une grosseur extraordinidre; de 
sorte qu'avant d'avoir des ailes ^ et tandis 
qu'elles s'occupent à fourrager, elles sont assez 
fortes pour emporter un grain de maïs, sans 
que ce fardeau ralentisse leur allure. Elles 
sont un peu plus grosses lorsque les ailes 
leurs sont venues, et de la ceinture en bas^ 
elles ne composent qu'un peloton de graisse. 
Les Indiens les coupent en deux, et lors- 
qu'ils çn ont amassé une quantité suffisante^ 
ils les font frà^e dans la poêle , où elles 
cuisent dans leur propre graisse. Ceux qui 
en ont mangé m'pnt assuré qu'elles ne le 
cèdent point à la meilleure friture. Je n'ai 
voulu ni les croire, ni m'en assui^er par moî-^ 
juême ; mais c'est par4à que les Indiens se 
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f eogént des dommages qu'elles leur causent 
durant Taonée. Elles sortent la nuit de leor^ 
fourmilières ; elles se jetteat sur le m&is ^ 
pendant qu'il est encore en herbe » en em- 
portent les feuilles y et le maïs périt. D'iiutr^t 
Ibia elles se fbtteat sur la Juja (i), la dé** 
pouiUen^de se& feuilles ^ et les Indiens n'oat 
plus de récoltes à e^[>érer; car leurs deata 
sont si venimeuses , qu'elles font péidr touiei 
les plantes qu'elles toucWnt y sans en é^cep« 
ter les orangers et les cacaotiers , sans que 
les Indiens puissent les détruire , ni par l'eao» . 
ni par le feu. Il est yrai qu'ils eo font périr 
un grand qpmbre i mais comaie kl j ea » 
Vne multitude immense, iU ont toujours de 
quoi s'occuper^ et il reste assez de foarttîs- 
pour Leur causer du dommage ».* 

Je le répète , c'est dans^ la civilisation ^ dsA^ 
cet état <p}i amène le perfecttonnement de 
l'agriculture > que l'homme devient le çlus 
grand destructeur des races de fourmis j^. parée 
que seà travaux diligens et sagement dirigea 

i#i H M>iw fn » ■» I iiia ii - i I I m iii^j .111 à tt m ■ * I " ■ " '■* 

(i) Plame dom lëB IMiens font de sa graine, polvé-" 
iMc oliyiêWc iweola durux ds^Ki^îUes^ u^sî vioWiilf 
toernvtatoîro ^ qjui'il les eaivre et le» met enïuiexa* 
Ik en foot furtoui ufoge pouK aller au combat* 
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ne les rendent \i]m.» mécçts^ake^ ^«x ^m» d^* 
la naiurç, , 

Les rats fstrvijBimeiit d»s ks Uc^ k uw 
grosseur ppa^lrweuser et Ba,iiUipliç»t d*»ûô 
manière çftrigaq^te sw ce* terre» ctoi*»eÊte% 
toute TannéQ dé fruits^ de {raius^ de tM| dai 
veg^éiau:^ dont jls ste noqrrwiseiit, suruiai dea^ 
cannes à sucres , dont il& $oiU e^câo^WM^a^ 
avides. Ainsi ils étendent leurs ravages dans 
les cbamps aussi bien que dans les mai- 
sons , qu'ils assaillissent de toutes parts; ils 
les détruiraient , si on n'employait de vieux 
nègres , et si on ne dressait des chiens, pour 
les chasser. Mais outre les oiseaux carnas- 
siers qui en man^^ent ua grand nombre , 
les serpens et ces mêmes fourmis sont ceux 
« qui les combattent avec plus d'avantage. Quel- 
ques fourmis ont-elles piqqé un rat , il s'arrête 
pour leur faire lâcher prise 5 dans l'instant, 
d'autres arrivent sur lui en si ^and nombre , 
l'attaquent sur toutes les parties du corps ^ 
avec tant d'ardeur, qu'il périt aussitôt. Ceux 
des habitans qui , dans la campagûe , en sont 
le plus incommodés , rendent accessibles aux 
fourmis les lieux où ces animaux commettent 
leurs dégâts ; alors ils sont assuré:» qu'elles les 
ea débarrassent promptement. On voit corn- 
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tâenl la nature dirige ses innombrable^ agetfs 
pour conserver les espèces et entretenir l'har- 
monie générale. A mesure que j'aurai occa- 
sion de m'étëndre davantage sur les diverses 
classes d êtres organisés que produisent ces 
contrées, je développerai, par des observa- 
tions plus frappantes encore, ces vues d'éco- 
Bouiie de la nature. 



CHAPITRE XV. 
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CHAPITRE Xy. 

P^oîcans. Montagnes. Leur utilité. 






La Martinique >ai-je dit> oflfre partout d^ 
vestiges volcaniques. Des fragmens amoaçelés 
de lave brunâtre ; des débris de pierre7 
ponce cernés càet là; des montagnes dont If 
sommet conserve encore la forme de ses ^3|^ 
tiques cratères ; des eaux tièdes » ch^mdes,^ 
•bouillonnantes ; des tr^mblemeus , de tçrrç 
fréquens; tout répète que cette île a été au- 
.trefois le séjour du £eu : sans doute sop 
noyau primitif n est qu'un produit de volcan 
recouvert 9 par une longue sp^^cession des 
;tempa, de bancs calcaires, de couches ani* 
maies et végétales ,; et toute cette longue 
file d'îles est également due \ des explo- 
sions volcaniques. Toutes en offrent égaler 
ment les traces nombreuses dans leurs moup 
tagnes cratériséés, et même encore fumantç&j 
dans leurs e^ux thermales , et dans les débris 
que r.Océan arrache à leurs flancs escarpés. 
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Toutes paraissent avoir des communications 
souterraines. Les plus grands tremolemens 
de terre dp 1^ MjartiQique ont été ressentis à 
la Guadeloupe, eomme ceux de la Guade- 
loupe à ÎA Martinic^ue. Et peut-être aussi que 
tous les lieux de la terre volcanisée sous les 
cercles polaires aussi bien que sous Téqua- 
teur se correspondent. Le trop fameux trem- 
i>IîémeQt de tèrïsede^Listioûne, amvé ^a 1765, 
i& 1 .^ novembre , élemik ses $eeou8ses au colé 
6pp6sé de l^pagne , à Gibraltar, ^ com- 
thâniqua au-delà de la Méditerranée, au loin 
isûr les côtes de l'Afrique; en Aiéaie temps se 
pwléftgea* vers- le iwrd <i« côté de FOoéan-, 
le long des côtes 4le France et aif-delà de la 
fièrUique. H 19e ^ ressentir à la Mwtin^ue 
teênaè, oà la tner, souievéiô à trois repviseUs 
•consécutives, ino^oda le i>oui^g de la Ttînilé, 
e'ést-à-dire fes côtés de Tîle tocirciés laens 
FEûriopé. Ges si no9»breux soatewaijaft, oà 
aboutissent les boufches des- volcans , reo* 
draient îais<>n des ramifications des monta* 
gtyes , qui toutes se tienœnt sep la surface -àe 
la terre ; expliqueraient comme&t elles se re- 
nouvellent et se rehaussent à mesure qoe kis 
vefits , les pluies et les eauif fluviatiles les dé- 
gfriâént, les abaissent et ks aplanissent.. 
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Ce terme pu la terre devieodrait toute vmi^, 
toute nivelée , serait celui de la désorg?|ii^|kT 
tion généraje ; car ces montagnes, par la diÇ^ 
férence de leur élévation et de leur aspect j 
propagent les végétaux , forment ces résefr 
Toirs de glacer et de neiges qui alimentent 1^ 
sources, amènent ces utiles débordemeospoi^ 
relever les terres et les engraisser. Ces h^utf 
pitons qui, lors de leur fusion ^ acquireptp^v 
les mélanges de minéraui^, cette puissrSipçç 
attractive , arrêtent les nues et les ras^imi- 
blent pour les résoudre ei^ pluies. Ainsi j» à I9 
JUarlinique, plusieurs d'eux ^t Je mont P(g^ 
surtout, ^u nord-ouest de Saint-Pierre^, s'ea^ 
velpppent à leur sommet d'un chapeau 4^ 
nuages, renouvellent ces pluies £écQndapte$ 
qui entretiennent les sources vives , et qi4 
rendent cette île Ijuibitable ^aux honunes et auf 
animaux. Sans les inégales aspérités des mot^x 
tagnes, les nuées, poussées parles vents^s'ajr^ 
teraient rarement sur ces pwtipns de teriî^ 
isolées, au milieu des mers , et les laisseraient 
dévorées s«pus l'^plpmb des rayons br^iap^ 
du soleil. Mais les grands végétauji^ , dont; Ift 
^aturq se p}ait à co^onner les «montagnes a 
servent bien.plu^.:én^ji:^i(|ue^ient à apf^lesc 
ks nues sur leurs sommets , à entretenir apiouc 

p a 
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d^eltes et à leurs pieds la moiteur et la fraî- 
cheur. Les feuillages de ces grands arbres qui 
se balancent dans les airs, garnis de houpes 
aspirantes, pompent ces vapeurs pour les faint 
descendre jusqu'aux racines des troncs, ou les 
laisser retomber autour de leurs tiges ombra- 
gées. La friaîcfaeur de leurs émanations , com- 
pîrimant Tair, produit sur terre, vers les ma- 
tinées^ ces brises régulières qui portent la vie 
et la santé autour d'elles. 

Itfaisles parties de Tîle de la Martinique, 
dont la cime des montagnes a été , par d^im- 
prévoyans Européens , dépouillée de leurs 
forêts ombrageantes , n'ont plus de brises , 
de pluies , de fontaines et d'abondantes ro- 
sées. La nature attristée reproche à Thomme 
s^s dégradations. Différens cantons de Saint- 
Domingue , dont les mornes ont été pareil-^ 
lement dépouillés de leurs arbres, éprouvent 
une pareille^ altération dans Tatmosphère : 
lés choses ont été si loin, qu'il n'y est pas 
même resté de bois pour les constructions 
et la cuisine des colons ; il fallait qu^ils en 
achetassent des navigateurs Anglo-Américains. 
On voit combien est préjudiciable au plaii 
de la nature la destruction de ces forêti, 
et des simples toujSes d'arbres qu'elle fa!t 
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croître sur le penchant des montagnes, les 
bopmes en sont eux-mêmes les principales 
victimes. C'est alors une calamité publique. 
C'est donc aux gouvçmemens qu'appartient 
la surveillance dé ces bois y qui intéressent le 
Sfi^ut de tous. C'est à eux à déterminer , païf 
de sages réglcmens , ce qui doit être vigilam- 
ment conservé ; et confier cette surveillance 
à des hommes amis de l'ardre, initiés, j'ose 
le dire, datfs les m^rstëres delà nature. 
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CHAPITRE XVL 

î)wmoh$ intestintÈ dt là Colonie dt la 
Màrtifitifue. 



Xjoksque j'arrivai à la Martinique , cette 
colonie portait dans son sein de dangereux 
germes de discorde. Plusieurs de ceux qui , 
pendant la révolution , l'avaient livrée aux 
Anglais, étaient encore leurs secrets partisans , 
et osaient même l'être publiquement : en même 
temps ""y les déportés par le gouvernement an- 
glais, pour avoir paru à ce gouvernement, 
pendant son occupation de l'île, trop opposés 
à ses vues , venaient de rentrer , après les ca- 
lamités de plusieurs années d'exil. Ils trou- 
vaient leurs propriétés dévastées , leur mo- 
bilier volé , leurs maisons et leurs habitations 
aliénées à vil prix par des baux judiciaires 
et de dispendieux procès à soutenir pour 
chasser ces ruineux fermiers. Aigris par ces 
maux et par la vue des partisans des Anglais , 
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tearsv île tie iH0spit«aient ii|iw[ vengeàmsBi^ 
d'ismfre ]>à):i,fitâfiîeÉi^ délices /coloii&^fi^^ 

âàirids 9 «et^Maiéût ét^bei» ;^e'd« noifi4diiif 

0tf du mokis les ^i&seM A^f idin de| ]iK)BiH 
sùiles. AioiPi tiuft^i ntie «ourde fefftielBloitioii 
fé^fiftil de^é la dàisë déë geàl^^lé^ cooÏMÎrit 
on devait reviser leurs titres de MbeHéfÛB 
s'imaginaient voiv , dans cette révision , des 
moyens de vexation pour rejeter les uns dans 
Fesclavage , et faire racheter aux autres une 
seconde fois leur liberté par d'effrayans sa- 
crifices. L'établissement de quelques nou- 
veaux droits y quoique légers , étaient encore , 
pour un grand nombre^ un sujet de mécon- 
tentement. Pans de telles circonstances , il 
fallait un gouvernement sage et puissant pour 
comprimer ces passions opposées et leur im- 
primer, au besoin, une action uniforme. Le 
gouverneur, M. Villaretde Joyeuse, jouissait 
d'une réputation de douceur et de probité 
ptopre à remplir ce but ; et il Fa en effet 
rempli, puisque la tranquillité s'est depuis 
conservée dans Tintérieur de la colonie, pen- 
dant qu'elle a été menacée au-dehors par l'en- 
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i, et qu'elle a mémemoiitvé mienonydlo 
énergie pour poinroir r^ooMer ses atlaquesk 

iSi dans la vio privée le pardon des inîurea 
est nécessaire , il Test bien phii 4ans la yja 
pnUiqnej et lorsque la soorale et le salut dei 
la patrie sont alocs d'impi!ûs#ans secours, îl 
n'j a plus dé ressource que dans la; force. ; 
semblables à ces^ hommes atteints d'accès do. 
frétt^e , il &ut^ poujrleur bien^ dei?enir lent» 
Hlàitres, : , 



-f.j; 



I. . » : I i 
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CHAPITRE XVII, 

Commencement des hostilités pendant /e 
séjour de V Auteur à la Martinique*^ 
Remarques' à ce sujet: ' S'Of% départ* dp 
dette ili. ' '. .::':'. *■ 



Xjx d5 f^airial^deux frégates togUises, aot 
oonspagnées de qiielques avisos^ s établirent 
^ croisière au large du mouillage de Saint-» 
Sierre, et prirent^ à la vue de la ville, six 
Qusept petits bâtimens qui venaient des île$ 
voisines. Ces bâtimens appartenaient à des par^* 
ticuliers commerçans( et agriculteurs. Un:, 
entre autres , ramenait une famille qui venait 
de ^vendre à Saintei-Lucie ou à la Dominique 
une habitation, et qui en rapportait le prix 
et tout ce quf'elle possédait. Ainsi , dans an 
instant^ lé dief de cette famille perdit le fruit 
.de vingtrcinq ou tren^i ans de travaux 6t d e- 
coDomie ; il se vit , lui, sa femme etfies enfans> 
sans autres habits pour se vêtir que ce qu^ils 
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avaient sur le corps ; et déposés sur la terre voi- 
sine , ils ne savaient même pluis ou trouver de 
quoi subsister. Qu'allait devenir cette famille? 
et pourquoi le premier Ûéau de la guerre 
tombe-t-il tout entier sur elle ? Si elle-même 
f^t partie de la grande fapaille, doit-ell^ 
plus en supportçr Iç poids quç les ?iutre3? Ne 
ilevrait^elle p^s , dans le ca\s d'uoe pCTte pjtr^ 
ticulière , être indemnisée par la spçiété en- 
tière , qui doit la protéger et la garantir ? 
Quand cette sublime théorie serart-elle scru- 
puleusement mise en pratique? Oh ! tîombien 
^cagrande et puissante la dation qui Técrica^ 
non pas dan;s le code de ses loifcs otiais dMSsIo 
ccBurdetDuasd&oitoyexis!£not>re{)ettd'am>écs| 
Ifô enfane dfe cette faiailfe albienti, thaotn «û 
particulier 9 fowner des élablissetniens , défri* 
cher des tdrrcis^ faire paâtredes dearéfes^etaiig* 
inenter, eu faveur du commercevl^r con* 
sommation^ Ces denrées, ces consoaimatiotis, 
auraient été avantageuses iioa^seukniart à 
leur pôjrs ,. à leur métropole , mitts elfecoer à 
renBeniim0iîtt^^ car les otttioo$>iiiwt btatt TJt>ù-^ 
loir, ^at orgfieîl, pur avariteé , ô!effortïer^ 
s'isola* iesuness îles awtres.eiles neaoatricfce», 
dles ne sont florissantes «jUè parce qu'cfe» 
sont avcisin«sid6 nationsridifii et flmisttBtea. 
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Elles ne peuvent acheter ce qui leur manque, 
^ùe parce que d\i\itrés nations lé font pro- 
duire pour elles ; elles ne peuvent vendre ce 
qu^elles ont de trop, que parce que d'autres 
nations sont assez riches pour Fachetei* ; et 
plus ces naiions-ci seront riches , plus les autres 
pourront veûdre chèremeAt : où beaucoup 
d'bomflies tr«raiHetit et acllvélft l'industrie , 
là be*ucaôp dî^ommes petfvéht mieux faire 
levpts aflPâires. H en est de même des nations 
entre elles. 

- La ruine de <îette famille était donc encore 
une Calamité pour Tennemi même. Que vont 
devenir ses rich^rssès, qui allaient se décupler 
dans ses mains? Ceux qui les ont envahies 
par le droit de la guerre iront , sîir la pre- 
mière plage, iconsumer la plus grande partie 
' dans les excès de l'ivresse et des femmes , 
'% -qui^ .sans doute , aferégeront4etirs jours au 
Jieu de les coiiserver. L'autre partie , dfôtinée 
pûfor ces capitaUlsIes qui spéc«leM^ur la ruin^ 
des hommes utiles , sera de nouveau em- 
ployée à des armémeris de courses , c'est-à- 
dire , à construire d'autres navires , à les 
charger de canons, à y employer des hommes 
qui étendent la destruction. La guerre est 
donc toujours uniU&u pour le vaincu et pour 
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le vainqueur ; c'est une flafnme qui dévoré 
les richesses existantes, et^ui en empêche 
de plus grandes de renaître. 

II serait du moins à désirer que ce fléau 
respectât sur mer les propriétés du com- 
merçant cosmopolite , comme elle doit res- 
pecter sur terre pelle du,paisible agriculteur. 
Mais quand les guçrres cesseijt de toucher 
immédiateipent ;mx intérêts des particuliers , 
elles cessent bi^tôt d'être gu«-res nationales; 
et quand un ^tat peut aroir des guerres qui 
ne sont pas nationales, il est bientôt faible. 

La Martinique est, pour ainsi dire , la mfr» 
tropole des îles du ventj son voisinage de la 
Pominique et des autreç^îles anglaises, peur 
plées dans cette partie d'un assez grand nom? 
bre de Français accoutumés à nos denrées, 
et surtout à nos vins (i) , en fait un entrepôt 

(1) L'intérêt de la France a toujours été , et sera 
toujours de tout sacrifier pour ëtendre les débouchée 
des production8.de son sol. Jamais les exporutions de 
ses plus belles fabriques n'équivaudront à celles dd 
produit du coin d'une de ses provinces. Le canton do 
Medoc peut lui seul produire plus de rçnlréc à la 
France, que cinquante des meilleures fabriques. C'est 
pour n'être point assez pénétré de ce principe , quB 
V^ncipa gourerneincnit , mauvais copiste 4es Anglais 
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considérable. Ainsi la guerre , dans les cîi^ 

eortslattces <jtie je viens d'înditjùer; deyètiai^ 

pour elle doublement désastreuse. ' ' 

Cette guerre me mit moi-même dans tinf 

-■•■,■ . . ^ , 

et des Hol landais y semblait oublier les intérêts de son 
agriculture, pour être tout entier a ^multiplier le 
nombre de ses fabricans. 

Dès 1703, les Angtais^par suit^ Ae leur traité avec 
le Portugal , diminuèrent les droi t» iPeûtrée de yin d^ 
Portugal, d'un tierd au*dessous 4e celui de France,^ 
mais rhabittide des Anglais d'user de nos YÎns^plui 
forte alors que leur probibition , n'empêchait pas qu'il» 
ne continuassent d'en faire unetrès-gramle consom- 
mation ; elle était telle dans les colonies , que leurs 
bâiimens en enlevaient clandeetihémîent nuit et joupr 
une si grande quantité dans la rade de &aittt«Pierpe;v 
qae le prix en devenait exorbitant. Les isolons dé In 
Martinique multiplièrent leurs plaintes auprès du gour 
Ternement français, sui: le prix exorbitant qui leur 
était onéi,^ux. Le gouvei-nement. français , au lieu 
d'encouiiger , par tous les moyens possibles , le trans^ 
port de ces vins dan» sei colotfies , et d^enltctenir , par 
un prix raisonnable , le goût dès Anglais pour eux ; 
laissa aller les choses comme ell^ purent. On prit fâte 
fausses mesures , et peu â peu les Anglais se soist 4^r 
habitues de l'usage de notf vins y et enfîi» ont fini par 
changer de goût y maintenant ils préfèrent les mauvais 
tins de Portugal : exemple remarquable, et qui mé- 
rite la plus grande méditation des horâmes d'ctut. 
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étrange embarras ; je Tavais^ pMssentie ^ ei 
ce motif m'avait fait désirer de hâter-* mon 
départ pour ' la Louisiane» Le défaut d'oc-< 
casion m^avait jusqu'alors retenu dans cette 
colonie. Quelques jours seulement aupara- 
vant , je fus instruit qu'un brick sous pa- 
villon améiicain se. disposait à aller à la Loui- 
siane. Je m'arrangeai avec raro^ateur , qui 
devait être da voyage. Je le payai moitié 
comptant; et comme nous devions partir sous 
quatre à cinq jours, je me hâtai de faire em- 
barquer mes eflfets. Et c'est le jour même où 
ils venaient d'être embarqués , où je quittais 
mon logement , où je n'avais plus rien à terre 
qui me retînt;, c'est ce jour-là que nous aUioa9 
mettre à k voile^ que du hâ^t de la batterie 
Hai^any^je fus moi^m^e témoin des pre^ 
mières hostilités ; je vis les prises que les fré- 
gates anglaises amenaient : c'étaient ces petits 
bâtimens français qui rentraient sans précau- 
tion et avçc sécurité- Au même moment , un 
embargo ^néral sur touite la rade m'ota en- 
eore l'espoir de partir^ et me lai^a dans la 
crndle iiacertitude da savoir quand je l6 
pourrais. Cependant l'armateur était créole 
de la Martinique , quoique naturalisé Amé- 
ricain» II avait eu à la douane une place assez 
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subalterne , qli'on Favait obligé de quitter : 
et avait su la faire valoir si^pécunieusemeot, 
qu'eu quinze à dix-huit mois il j avait gagné 
de quoi acheter un brick et le fréter. Cela sup- 
pose un homme qui entend ses affaires , et qui 
ne manque pas d'adresse. En effet , il employa 
si heureusement ses talens , qu'il obtint , pour 
le jour même , la levée de l'embargo en fa- 
>veuT 4e son brick : et après \e toucher du 
Boleil f autant vaut dire à la nuit , puisque 
le ^Dépuscule est si court dans ces coatrées , 
iMHis mimes à la voile ^ non sans inquiétude. 
Il.fallait passer tout pr^ d'u^e de ces frégateis 
aoglaises , qui pouvait nous chicaner sur cet 
anï^teur à «physionomie fi^aoç^se, sur une 
cargaison toute française , siip des passagers 
tous Français , pour une d^siinaUoci qui de- 
Tait être considérée coiiui9ie française. La 
meilleure solution à toutes ces questions , fut 
que nous passâioea ^us être aperçus. 
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CHAPITRE XVIIL 

Èoute ^yers FgHo-Rico. Observations sur 
. cette ï/e. 



1j fi vent <te terre > plus frais à la chute da 
jour, nous porta promptement au large , et 
nous voguâmes toute la nuit à j^ines voiles , 
sous la direction des vents alises. Le lende- 
main So^ bon vent; aucune rencontre, qu'un 
navire à trois mâts len avant de nous , ayant 
toutes ses voiles dehors, et que croire appan*- 
fion sembla rendra plus pressé acquitter notre 
route. Le surlendemain, nous découvrîmes >îà 
notre grand étonnement^ File Sainte-Groix' , 
possession danoise, offrant, à soii centre, des 
montagnes à vives arêtes, comme celles de la 
Martinique : il faut que les courans soient bien 
rapides vers ses côtes , car nous ne comptions 
la voir que le jour suivant. Cette île est située 
par le 17.® degré 36 minutés latitude nord; 
sa longueur est tout au plus de neuf lieues 
sur une largeur inégale. Elle avait d'abord 
appartenu aux Français qui $'7 étaient établis : 

ik 
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ils y^vaienl des sucreries et d'autres habita- 
tions, lia. mauvaise administiratioû des chefs 
ruina ses doldns, en les forçant de l'abandon- 
ner lorsqu'ils êommenÇaientÀ pwppérer. EUe 
n^a plus ^ervi pendant long-rteraps. que dejieu 
de chasse y on dds flibustiejrs et depetits bâtir 
mens allaient s'approvisioiin^ de bœqfs , dç 
cochons, de cabris et de volailles, qu'au- 
paravant les Français^. avaient laissés, ei: qui 
s'y étaient multipliés avec profusion. Enfin , 
les Français ' la cédèrent , auK Danois , au com- 
meiîcement dû règ«e de X<auis xv j époque 
cependant où taut de malheufreux en France 
auraient pu y trouver l'aisance et les mpye^isde 
devenir utiles à leur patrie: ce qui le prouve, 
c'est que , dans les main&des Danois, si infé-r 
rieursen agriculture aux Françai:^, elle lest 
devenue on fort bon établissement. 

Nous découvrîmes bientôt Porto -Rico , 
stituée à huit ou dix lieues seulement , sous le 
vent, de Sainte-Croix. C'est uîne grande et 
belle île,- elle aquaratite lieui^s du levaqt au 
couchant, et vingt du nord au sud. Son port 
spacieux, qui a donné BoacOOm k}^ TiUe> e^J 
sonf le i8.e degré 17 minul^^ latitude /npçfir 
Christophe Colomb 4a 4é<îau;vrit;eti, i49?« 
Comme les*, autres îles /.ejlç. est hérissée d§ 
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haute» fflOBtagnei, i»ai» plu» ««pacces, qai 
kiMCnt daûB leur» ift>wvalie» de»colHftes,ae» 
Ttdléf» et des plaine» fertikst tcrat y eroît à 
souhait. Cependant cette eotoAe ,un des pre- 
miers étabKssemens des Européen», eut res- 
tée dan» renfance. Quelle an *«t k cause? 
V^ici à ce sujet de» renseigneiaeo» dont ]« 
garantis l'autlientioité , parle» soins avec les- 
quels je les ai recueillis, et par ka diff^en» 
rapports que j'ai comparé». 

Llle Porto-Rico es* encore pea habitée, 
toa%ré l'ancienneté de ses étabhssemen», la 
bonté de son sol et la commodité de «on port. 
Les habitations , isolée» et disperséessur la su^ 
face de cette Ile , y manque^ de communu»' 
tion».Lanatureap*iYécetteJkderivière»nan- 

gables, etl'indolence d« ses habitans et de ce^x 
quilagouvernentlalaiaaeencoreaansroirtesdo 

codimunication. Il ne faudrait cependant pas 
eouperdes montagnes, âever des vaUees^coA- 
hier de» maMis; mais simplement abattre ce» 
grands et vigoureux arbres qui témoignenlla 
richessedusol, elle» ranger decbaquecôle. Au 

défaut de ce» utiles et iacUes travaux quele» m- 
dustrieuK Amérieâin» exécutentparloutdW 

mêmes tLan» kurs plus agrestes contrée» , il 
fcut péniblement et dispeudietwerncnt tnu»». 
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port« tràtet las dearées ^ur des bé{68 dt 

yoniine. Oa seat que, dans cet état de choses^ 

i'habitam ae saurait vetidpe les prokloctioas 

de sa tenre, ai se procurer éa éoibaag^les ob^ 

jets ^ui lai sont néi^essaires : il est donc coat- 

daaptnéàuaedécouragetnle paaVreté. La-^oh- 

)oaie reste aûisî iacultev Ce qui contribue 

principale aienlàGet état de bhose^ ^ trop CNfdi** 

paire dans |Hc«sque touteb les colùDbs espift- 

gaoles t tDe sont d'^^rd cas trop tasies coa- 

eessîoas £iitM par le gouteraèine^t à des pa]> 

ticuliersqiii n'out ai la volonté, ni lacapacitév 

ai les^Odojd^s de les oietti^ en valeur. Presqiia 

loc^tes les ten^ de Porto^IUco ont des mal<- 

très, et presque aucune a^la de bras pour 

les cultiver. Bn agricuhufe «eautie dans tous 

1^ arts , il taut que tes hottimes soient rappro^ 

chés pour s'encourager et s'entr'aidet'^ilslan^ 

guissent et s'abâiardisseBt dans un trop grand 

isolement. La vue de ces gr^oides propriétés ^ 

qu'ils n'ont pas Tespoir de jamais défricher ^ 

les décourage, et ils n'oisent pas même tenter 

de commencer. Aussi à PortO'^Rieo , le^ habr^ 

tans y démchent à peine quelques lisières de 

terres pour^des plants de liananieis^^ dort hè 

fruit est leur pain ordwaire j ils n'ont de 

cannes à sucre, que ce qu'il leur en faut poinr 

Q 2 
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^A febriqtiet un sirop qtrî leur tîéiit lieli de 
««cte; quelques moulins construite çà et* là 
servent à tous pour broyer leurs dannes. Les 
-aAres à café y deviennent de la plus haute 
vaille; mais aus^i pe^ sôigriés qrie Jes cannes 
à^sucre, il s^cfn faut bien qu'ils en récoltent 
W^% ce qu'il* pourraient pMduîrè.'Lé'café est 
-àipeu-près la setile des klenrées européennes v 
ef^poi'tée de cette île en édbangé ;"et la rié^ 
^igence de^ habitaus est telle', qu'il en est 
peq qui aient des? clos pour y ienfernaer leur^ 
JSétes doniêsliques jils sont obligés, pour pré* 
«gtpr^r leurs;pUmts àë banawès er de sucre ,' dé 
le»'tenir contiïiajdlelnieÀt au^quèt.On sent 
cow4>i®îî ce ir^gioffe dérfttige 'dâ.ns le: jour les 
faabitans de lewtratfiïï,^et côrhbien eh mêm^ 
temps il est pj-éjudiciablé à. leurs animaifx. 
<3?est, dans cette boïonie, beaucoup . pour 
im hj^bitaûtd'ûTcîir* quatre à cinq nègres; et 
poûvle produit; c'est bien peuquand le maîtfeé 
et sa famille ne* spnt pas vigilans: Ils tiotirt?i§- 
seat , il est vrai, abondamment du bétail, et 
cependant la ville de Porto-Kico ^ une desf 
ailles du mondé où Ton maiîg^ la pIli^s détcfs- 
table viande i par lin réglemept veî:atoîre qui, 
prétextant FaTantage du pauvre , propage la 
pauvreté. 
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' Chaque habilftnt doit fôiitDÎr aïternâtivè? 
menti pour la ûonsommatiob de la ville, une 
certaine quantité de viaqde: elle lui est payée 
à un prix si modique , qu'on en donne en dé- 
tail la valeur de deux livres pour un picaillon 
. (six sous un Mard). Ces habitans ne livrent 
alors que leurs plus chétives bétes, et vendent 
secrètement ce qu'ils ont de meilleur aux Am 
glais^ aux Américains et autres^ qui abordent 
en contrebande les côtes. Mais cette viande^ 
acquise à si vil prix pour les besoins de la 
ville , se dépèce de cetlç manière : d'abord la 
|>rovisiondu gouverneur, puis celle des offi+ 
ciers , puis celle de l'évéque , puis du clergé; 
puis des moines; après les hôpitaux, les sol-*- 
diis,. enfin les habitans^iXes Catalans ,> <^etttt 
plus utile portion des citoyens ^ puisque^c^cst 
la plus laborieuse , sont serwsk les derniers ; 
4iiéme après les nègres employés par le goiç^ 
^cmement^ La manière sale dont ùelie viande 
a5t{>artagée, sur la terre, par des nègres., la 
rend encore plus dégouitante. , ri) 

La ville de Portp-IUco devrait , daatsi lefe 
circonstances présentes:, appeler beaucoup 
d^étrangers; mais la politique intérefssée du 
gouverneur n'y souffre aucun eomoa^cant 
étranger ; un seul Français est toléré, parce 
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qoe 9» ûipév9ltMm sont Um$ aiéc ealkà da 
CQQi^mandiM^t Oa^çdid'im coup-dWl tcHttei 
}fis îàcheuae^ coaséque^ces dfua %sl régkao 
pour iQ bieH: public et pour k bien pûrbeun 
lier : partout où les gotuVeroemeas yauIcbI 9$ 
iviéler d^ ce qui peut ^e £aÂI par lea parfcij . 
caliera f bs abu« se miihipliefit el la misera 
fait des progrès. 

Le gouiteraeinent eap^^ool est pool-élrt 
celui de toute la terre le pluspalemel;it n'en 
est pas qui donae aula&t à ses te^ts ^ qui diev* 
che autaobt à les soulager, soit dans leurs eo^ 
treprises ^ soit dans leur adrer^té f il n'ea* es| 
pa^eepeftdantqui ait plus de pauvres. Vouladt 
toujours ckinnerv il est obl^ de tout faire^ 
ees trésoirs qall r^od, passaot par le» maku 
des ^[(b^rdooaé&, j> restent en pa^rtte, et do- 
viennent pour eux des émolumens qu^ r«* 
gardemt eomme attachés à leurs pùjpts ; de lâ| 
eea innombrables dilapidations. 'Ces subor^ 
donnes , distributeurs ordinaires des bienfaits 
du monarque » acquièrent une autorité arbi- 
traire dont trop sonv^nt ils abusent Lesgou* 
Ternés^ sont d'^^taat pks. vexés , qn'ib pa^ 
raissent recevoir davantage, et quel^ra réebh 
éprennent l'apparence de ringraMudt). 
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CHAPITRE XIX. 

Arrif^éc de V Auteur à Saint-Domingue. 
jpescripUon de cette yiHe, fondée paf 
Christophe Colomb : desàn territoire y des 
ressources de sa situation. Idées de PAu^ 
leur sur les Moyens de rétaèHr cetêé 
Colonie. 



Liz fnereredi 9t jaio» nous nous trouyâmes 
i U vue de Sainl-Pommgue, laissant toujours 
ces iies à notre droite. Ainsi nous cotoy4^ 
pies d'abord la partie ci-devant espagnole : 
que d'immenses plaines nous découvrions! 
Ses montagnes me se présentaient que de loin 
en loin comme pour varier le paysage* La 
terre , peu élevée au-dessus de la mer , nous 
laissait contempler à l'aise les richesses végé^ 
taies de ce pays inculte, qui aurait dû étrç 
couvert d'une population nombreuse. Mais f 
6 souvenirs aASigeans! cette suberbe reine des 
colonies, l'orgueil des Français, n'oifre plus 
que le spectacle d^ la désolation et de la moorC 
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(de toutes parts le sang des hommes coule; le 
feu a dévoré ces opulentes villes, ces fécopdes 
plantations c[ui naguëres répaodaient tant 
d'utiles richesses dans notre Europe ! Je crois 
entendre les burlemens de ces Cannibales qui 
s'enlre-dévorent; je croiç voir ces profondes 
fosses où l'inexorable vainqueur précipite les 
vaincus, et ces nouvelles tortures cya'invente 
la rage sans pouvoir s'assouvir ! Qui répétera 
aux races futures les innombrables crimes en- 
core inoui^ dont cette terre est souillée; ces 
forfaits qu'à l'envi commettent des esclaves 
abrutis, aux prises avec de sanguinaires maî- 
tres? quelle main osera en retracer le fidèle 
tableau pour l'instruction dés races futures ? 
Hélas! ce que l'antiquité barbare , ce que 
Rome dans ses jours de dissolution , ce qu6 
les peuples les plus corrompus n'ont jamais 
osé faire en dilapidations, en débauches, en 
férocité , en destruction , se reproduit tout à* 
la-fois, dans le plus monstrueux mélange, sur 
la malheureuse St. Domingue, sur celte terre 
que la nature a parée à l'envi de ses plus pré- 
cieux attraits , de ses plus riches dons; où elle 
semblait vouloir fixer le bonheur de l'homme, 
puisqu'eHe avait interdit ces lieux mêmes aux 
animaux venimeux. O colons! vous avez voulu 
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avoir des esclates; vous les avez abrutis, et ils 
vous ont corrompus ! voilà la source de vos 
maux , la source de leurs crimes et des nôtres. 
Nous trouvâmes sur noire passage San-Do* 
mingo, capitale , comme on sait, de la partie 
espagnole , et nous devions nous y arrêter. 
Nous ne lardâmes pas à voir sa large baie , 
dont l'entrée si évasée forme plutôt une anse. 
En y entrant , nous découvrîmes la ville cons-» 
truite sur une espèce de cap , élevée en am-^ 
philhéâlre : bientôt nous distinguâmes ses 
maisons, ses églises et ses nombreux édifices 
publics entremêlés de touffes d'arbres. 

Le contour de la baie offre de toutes parts 
des récifs où la mer écumante jaillit en vapeurs 
à trente ou quarante pieds, ce que dans le 
lointain nous prenions pour deç voiles de ba^ 
tequx. L'entrée du port, formée par la rivière 
Ozama , est resserrée des Jeux côtés par des 
roches nues que frappent les vagues en mu- 
gissant. Nous ne les dépassâmes pas sans ef- 
froi , ayant inutilement attendu un pilote. Sous 
les batteries , on nous demanda tout à-la-fois , 
à l'aide du porte-voix! , en français, en anglais,' 
en espagnol, d'où nous venions, où nous 
allions; et nous mouillâmes. C'étailen face de 
la ville/d'où nous n'étions qu'à une portée dé 
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pistolet* Çtte est élevée pittoresqueaient s«a( 
«ne masse de rochers caverneux , d'au p^a-r 
dent en larges draperies des touflPes de lian^ 
d'une fraîche verdure. Plusieurs rangs d^ 
batteries établies çà et là ajoutent à ces coa^ 
trastes du tableau. La rivière ^ peu largQ, prot 
fondement encaissée ; fuit en détours spus left 
•ombres bois qui la bordent Sur Tau t^^ rive » 
comme exprès, en face de la ville , s'élargit 
un agreste vallon , d'où s'élèvent à travers def 
plants verdojans de bananiers , des groupe^ 
de hauts palmiers au tronc nu et grisâtre , 
couronnés, sans branches, de touffes de feoil* 
les déployées en éventails rayonnans, I^es en- 
TÎroBs de la ville .. incultes, sa plage déserte t. 
l'air de vétusté de ses forts et de se$ murs, et 
«ne espèce de château inhabité et demi en 
lEtiine, répandaient une teinte mélâncQl^l;^ 
sur tous ces objets. 

Nous avions à peine jeté l'ancre, cpie nouf 
Câipes instruits qu'un embargo qui retenait de^ 
puis un mois tous les navires, allait aussi uoq« 
xettëit pour un temps indéfini. L'audie9io4 
du préfet maritime ajouta encore à nofl^ in- 
certitudes ; nous desirions d'autant plus iy 
^wment partir , qu'on ne savsût pas encore k 
Son •- Dominjgfo le commencement de^ ho«- 
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tàLtés. Lé ifiiwff nemeat FigBWÛt aussi : û 
aow importait donc extrâi»einent de pwli? 
an plutôt, pour n'être p^ arrêtés ea route, 
ei pour arriver à I4 Loùisiaae méo^ avant 
qu'on le aii^t. Cette nouvelle , qui ne terda 
pasà ae répandre , devait probablement con* 
tribuer à faire prolonger Tembai^o. Nous 
convimnea tous , à cet effiet , de ga?der le 
plus rigoureux silence, nous j avions tous 
intérêt Mais il pouvait y avoir de graves 
ineonvéniens à cadier une npuveHe si imr 
portante au gouvernement. Nous lui en fimes 
Faveu* Cet aveu, au Ueu de nous nuire , eon^ 
Iribua à nous faire <^eair la pcrmissioi»^ de 
aoirtir quelques jours après, avant q^éme des 
navires qui y depuis un mois, soUioitaien;! 
leur départ 

le* profitai de ce séjour pour vtsitevlaviUe 
et sesenviron&jCettenouvelle propriété fran^ 
faite intéresse d'autant plus^ que San * Do- 
minguo a été bâtie par Christophe Colomb 
en 1494* Son site , sa distribution font égar 
lementhoneeurau^énie de ce grand homme. 
Placée , comme je Ysti dit , sur un cap élevé 
qui domine la mer du c6té du sud-ouest , 
elle est en m^o-^temps baisée à l'est par 
l'embouc^re de la rivière Oxama, dont le 
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lit étroit, mais prbfimdy peut prolonger oa 
port d'autant plus sûr, -que cette rivière est 
bordée de coteaux, élevée et défendue à son 
entrée par des rochers comme avancés en 
vedettes. La situation de cette.ville , élevée 
sur un plateau de rochers, lui donne les ines- 
timables avantages d'être en tout temps rar 
vîvée par des yents frais. Les forts qui l'en* 
tourent du coté de la meret du port, à mi- 
côte ou au niveau du sol de la ville, n'ont 
pas exigé que de hauts murs interceptassent 
l'air , et ce n'est qu'au nord-ouest où la ville , 
tenant à la terre , se trouve masquée par un 
rempart élevé de dix-huit à vingt pieds. Les 
rues , larges et alignées , se coupent à angles 
droits. Ainsi les extrémités des ujies aboùtisr 
sent vers la rivière , qui est le port; et celles 
des autres vers la mer, que l'on découvre 
d*autant mieux de loin, quelle terrain s'in^ 
cline un peu , et que les rempdftts peu élevés ne 
dérobent pas l'efFet de ce tableau , qui est des 
plus agréables. Les maisons, bâties en pierres 
ou en briques , sont régulières et peu élevées , 
et d'une distribution bien enteadue pour ces 
climats. De grandes fenêtres si(r la rue sont, 
à la manière espagnole , grillée de barreaux 
de fer saiUans en-dehors; toutes ont des 
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cours , des jardins et des espèces de galerie» 
du côté de la cour. Des places ont été mé- 
nagées avec soin devant les édifices public»/ 
Celle de la cathédrale , la plus grande , est 
en partie décorée de mafsops régulières. On se 
d<l>ute bien quç les églises et les cloîtres n y 
manqqent pas; ils y sont en bien plus grand 
nombre que na le comporte retendue de 1» \ 
ville. Ce qui est remarquable,' c?est que ced 
rués sont' bordées i de trottoirs codsti'uitd ten 
brique. Colomb voulait peupler sa- ville d'in-n' 
dustrieux babil:a'ns>, plutôt que, de fastueux 
riches ; car les rues n'y son t pas niêcne pavées* s^ 
f Le mur qui ferme la ville au nord , est asseiî 
épais pour avoir , dans toute sa longueur , un 
large trottoir sur lequel s*élève uu petit mur 
jcrénelé : il sert à élablir la communication 
«ntre tous. les forts de cette partie , destinés 
à défendre la ville du côté de la terre. 
• , Les côtes dé là mer et du port sont garnies de 
batteries hautes et basses , qui se croisent dans 
toutes les directions. L'entrée du port est si 
i«sserrée, qu'il n'a pas été nécessaire d'établir 
des batteries à lu rive opposée. Tout le con.» 
lour de iaville.est ,sur mer et sur le port,, hé '^ 
risse de rochers aigus et caverneux, formant 
$euls de v^doutables dcf<énses contre les téi 
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tt^fftires navigateurs qoi Toudrdiefit les ap- 
procbek'..fia siiivatii la €ote maritime au sud-* 
ouest, à une 4emi4ieiie» se trouve uo fort isolé 
garni de batteries y afin d'empêcher les débar^ 
queDneus t^ts cette partie de la cote plua 
abaissée et par conséquent plus accessible* 
lies ferti&^aiions de Santo*-Domingo , coush^ 
froites à dilBérenles époques, ont du conter 
4es sommet immenses. 

Le territoire des environs dé la ville n'est 
pas , à te qu'on prétend , très4K»n : cependant 
) j ai rétnarqué des arbres de la plus g^nd« 
beaulé^par leur élévation et Tétenduede leurs 
rameaux. Le bois qui borde la rivière , sur ua 
ù^ incliné, n'est pas grand , mais il est touffa 
et vivace: quel délice de le |)arGouri)p toujouri 
à l'ombre, de pouvoir s'j reposer partout^ 
sans craindre d'anin^ujc venimeux , d j con«* 
templer ce feuillage d'un vett animé et luî^ 
saut, entremêlé de fleurs et de baies écarlate 
que d'inombrables oiseaux viennent par trou- 
pes picorer; ces diverses espèces de palmierâ 
au tronc et au port si pittoresque ; tant d'au^ 
très végétaux dont les feuilles , les fleurs, les 
siliqueS; les fruits sont inconnus à l'Européen! 
Hélas! sousHue cabatie que quelques feuilles 
fufflraient pourcoUvrir solidement, Tbomme 
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pourrait trouter l'abri ; autour de lui; la uour* 
rissaute bacaue , qui crott si vite sans soin; 
rigaaiue, k patate , le manioc, c^ plantes 
^ui peuplent tant la Utre de leurs btilbes £sk 
FÎneuses y suffiraient à ses besoins. Là cepas'^ 
ddnt il s'^t rendu plus malheureux et plus cri- 
âûnel que sous ces âpres climats où sans cesse 
ea guerre contre les élémens , il ne reçoit les 
dons de la terre qu^après Tavoir long-taii|p^ 
fatiguée de ses soins. 

Les habitations ck^es avec la raquette épi<* 
neuse ^ V opuntia ^ qui croît si iacileÉiefit i et 
forme une hi redoutable défense j- aux nègres 
principalement y sont partout ràgUgées; on 
voit y à travers les épines et les mauvaises her- 
bes f l'oranger chargé de ses beaux fruits ; 
Tavocat, ce grand arbre dont le fruit est si 
ftgréable, les branches pendantes du qoroso* 
lier au fruit aqueux si salubre : les hommes 
veulent j élre pauvres en dépit de la nature* 
Sur ce site élevé on éproufé toujours un 
air délicieusement frais. Je me proaienais 
hors de la ville , Sous une grande avenue d'a^r 
bres plantée d'une seule rangée, tact les ra-^ 
meaux en sont spacieux; Tair jetait si fr^ à 
midi y que par intervalles je regagnais le soleil , 
dans la crainte que cette fraîcheur ne me fut 
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nuisible. En revenant et en descendant la côte 
vers la rivière , on voit une tontaine où je me 
suis plu à me désaltérer. Elle avait été cons- 
truite p^r Christophe QplombXong-tempsen 
ruine, elle venait d'être réparée, et c'était, 
ô bizarrerie du sort ! parles soins du fameu;c 
ToussaintLouverture, lorsque, maître de cette 
ville, il rendait barbarement aux blancs les 
putrag:es dont ils avaient couvert sa race* Le 
terrain des environs de la ville pourrait être 
propre à toutes sortes de productions, mais 
principalement à celle du café et du coton : 
lès fruits du pays y sont délicieux et beaucoup 
plus beaux qu'à la Martinique. Les pâturages 
y sont tels, que j'y ai vu des vaches aussi 
belles et aussi grasses -que dans nos contrées 
de l'Europe. Le poisson y est exlrêmenient 
abondant. La rivière Ozama reçoit plusieurs 
rivières navigables qui remontent au loin , à 
travers des contrées fécondes. Ainsi TOzama, 
bien çncaissée dans son lit, peut amener, à peu 
de frais, les bois de toutes espèces que pro- 
duisent les immenses forêts de Tintérieur. 
L'acajou surtout, devenu si précieux au luxe 
européen , formerait une branche immense 
de commerce; le coton , le café , Tindigo , le 
$ucre , le cacao, viendraient de ces diflPéreotes 

rivières 
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les produits de la culture et de riodiiatrie 

., Qi^e,dl^norab|e3 et;4Vî^kiJfes spéeulatâoos 
^ pi?é$e«tçpt # toutes j^mi âi'iVlionftme actif 
]pt iqdii5ttiwxî^es;miUkMls ^'iè^pp& de terre 
^ue riïiflfptif,e4p?ign(d awâit pu: mettre en 
.culture; 4Qpi]i^ tfOÂ 8iè([4e$,^;y.«ojit au plias 
yil pcix j. mê«ie celW^ piiàte^ mars ii&, la 
jTÂUe., Ui» partj^çpUfEîr eu ^E^ssedé. àctneUemem 
plusimuf^ iî^taine^ d€î,mfllie«sil'arpen§,,cfm 
,^lui.iîpyie9J^epit;p»s d'^^tè friius de dix 
^s^^l^rppf î, et4|^ed4nsce.i|iwnciWil wderait 
.en dét^ à, rj^ips ^vmfpifrjmc»^ Xa vilb 
^flFre 4a ag^ieAï$es>m?i3ft»fïttl9W h^itatÎQBb 
^t pouf ça^gasip^; elle /pc^li/s'^^jproître tait 

défensihle. aj^isjay^PJ d§ Fei^serfAiétaWir ijettfe 
j)artie del^ gi)ap4€i île d|^<Si^i^t-jI)oa)ipgiîeî, * 
ne*faut-il pas détruire lusfju'^Uid^rqiei^ mm 
sur la pav^e fi^ançaise? a^tnçov^ntrU n y aurait 
jamais sûreté pour c^Pfi iiouyelle colpnie? 
Tel estle;laijg^ge des aucuns çf^^ons dejSainf- 
Bominguie) aigris par le jfaïa^bi^iir et ii^pîcéi» 
,par des préjugés. .Qajji |ii^ ^^it )pevtm d« 
présenter d'autres idéess.^, jjnç ôtjet d'un si 
grand intér^tpQutfliajfitçîçjsi^ jei»e ti^j^pei 



I. 
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mon erreur du moins a'aoMi éoA\é ni larmes 
'tti tMtàg. 

Avant d'exterminer juscp'au dëttiier néit 
ikfàticieniie^iaïK^Doiftifl^tfè^ tt^ViAt sup- 
rjlQlé ot i{i/â^ éÉ i^bÛt^M ^htffâÀes'ét de 
trésors? Qmnd OM noirs i^rdM ^détruits, fl 
Aiut d'ftvtiM éépëttsés |)«tt^ ete foiÉ[^ vttâr 
de nMiViNiux«[ui nése'^fortiiéMm queiente- 
medl «I disjpié^e«Hk>ttént i d ftui réoon^ 
^traire ces viltes, ^6e| liàbitiBitiôiki, ces usines 
4évoréM ]>ar tes tttt^tiie») il tkùt liéttitAié: 
Aé nOuftàf «t t^ids^ter cèi tèttté autrefois 
couvertes 4ê Mtities , de ààMû èi dlndlg^, 
de cacâotief^, d^^itfttkfrs^Avet! ctes ii^câkula* 
Jbtei^dépMIsW^dîfaOllibMïS etd'àr^^ ëOiûbieh 
^'tUtrës eoloûiéiriirétlà)linife^xncMiï b«« ! ^ 



«vaut que ^tùrnuy^ |>iï teindiMIëtr isétiiëttieM 
àbiédifieé TaneiMlfce Siliiit4)oming^,d'an^ 
ites nout^es^ «ôldMes sèrdtti défti^ {>Ieinê 
letivitéi etdëjiwrotkt produeti**.' 

Dans ia nOUtéllè Colonie de dâitt^^DOmin- 
^ , pourquoi ne vous borieriëaîHf^oûs pals 
i un^t délensiPenters les noirs insurgés? 
Voii}« nouvfejfie ^[*olonie s'iaecrotiisant rapide- 
Iftent^ aeqwewait clraqub fôtti* des moyens 
de défense lèt lès noirs ^ qui se terraient tran- 
quilles de notlr6t)ôie ; ^ tardj^ra&é 
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entre twi <ks drruions «pillas «SaibUiaimiU 
assurés dea^a^o» nenàoraiodre do vomt^â!* 
Q'aumeiit pas inlérôt de ftÛQ une gvieam 
hostile hîeD plus djésavaniageufie p<Hir tm^ 
<fae la gumate dâkpai?e« Des trêves et de» 
paix étaÛiraieiit peu à peu avec em dtfs reian 
lions como^rciaks qui seiaieat toutes à uolÉft 
ayaolag|. X^es relatioDa le. seiaieut dTajata^ 
plus y que noitt nous serioasDàsfflvé l'eBtmn 
e^udusive des p<H^ Aka»lès deuil pârtiestâe 
Saie^DoiBingae concoutraiantà ètve utâesà 
la métropole ^ sans perte de temps, aanidé^ 
penses et sans efibsîoa de ^ang;.: Les nègiea 
libres ont ooMerré hs habitudes Mt le geèl 
pour nos jmnluetions^ et mèso^a noso^o^esi 
Ce plan 9 doqt Fhi»aamté et récopomie sqb| 
labase,esleo même temps te plus sèr^Oà^ea 
serions-BoiiSy si le% maladies et ies falig^es^y 
dévoraient encore iiifructu emem ieot otet m^ 
mées? •- ' 

L'établissement des Fraaeais à Seint^o^ 
mingue commença , eomme à fiaint^-Cfane^ 
topbe et & la Martinique, par 4ea at^eptaï^ieif 
qui, vers i636> après avoir •eiHfrU'Sur les mers , 
se fibcèrent au nord de cette^ y'et pi«ineipale« 
ment ser la petite tle de la Tottue , ékngnéé 
seulement 4e deux lieuea 4^ 4iiÊf^ pmk de 

n a 
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SiÔDt-Domingue. Chasseurs baucaûiers^ c'est* 
à-dire faisant , à FeaDeinple des sauyâges, fu- 
mer ou bùucaner les viàudeslde^lieilr chasse, 
pour les conserver; ils devinrent bientôt agri- 
culteurs; ils défricihèrent, et ils plantèrent du 
tdbac *que les Hollandais^ su^lMrat recherché^ 
rent^et ils cultivèrent ensuite le coton , Tin- 
digo i le rocou. Les bénéfices qu'ils faisaient 
groèsirent le nombre de ces aventuriers. Au 
D^Ueu de leura chasses et de leurs travaux>^ 
ils. aTïdent cependant à soutenir des guerres 
t^jribles centre les Espagnols qui les traitaient 
eii'forbans« La>réputation de leur fortune at- 
tira près d'eux d'autres Européens. Geux--ci 
Iro^ pauvres pour payer leurs passages, s'en- 
gageaient pendant trois ans et plus , afin de 
s'acquitter : dq là leur vint iau dénomination 
èi engagés ou de % mois^ à l!expiration de 
leurs engagemeas^ ils redevenaieiit à leur tour 
des habitans. C'est par de tels mojens que 
se formèreot les colonies 'françaises, et parti- 
culièrement celle de Saint-Domiogue ; et lors- 
que le gouveriieaiesit prit part à ùel établis- 
sement /.ce &it plutôt pour liu. nuire par des 
impots, par,dçsJiioaopoll8s,p^'de^ actes de 
tyrannie , que pour les protéger. Cç$ hommes , 
aussi intrépides ^u'iyrfleQs au trafaii> se pas.- 
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soient a30% d'esclaves : ils leur auraient nui , 
quand même ils n'turaient pu servir à^lès 
énerver. 

Si^ dans ces eirconstànees difficiites, des 
Français ont seuls fondé, défendu, défriché, 
cùiÛvé Ik fcolëtiie de iSàint^î)6iïiingue, pcrtiè- 
'<juoi des Français seuts nëla>établiraië]^-ils 
pas aujourd'hui , lorstjulis oot moins d'obs- 
tables à'4àincre , lorsqu'ils auront de ïâ mère<- 
patrie des secours de vivres, de munitions, 
de guerriers. Et pourquoi ne répandrait-on 
.pas sur cette nouvelle Saint - Dpmingue ^de 
robustes ^àysà'ils; qui, en se ùiliîtipliûnt, ihuî- 
'tiplieraiènt deistras labonéiiif âlôts qu'aurait 
*à craindre celte colonief et des ^rioirs insiir^és 
''et des ennemis du dehors ? Di ihëins iqué des 
cantons leur soient assignés , afin de c'ômJ- 
']parer avec lés établiss^emèns habités par 4és 
''èsclave^i leui/s aviantâges et Jéutis inconyéhiëhs 
'xespcotifs! '"'•'" ' '" "''^[^ ^^^'''\ ' i 



Ln :jï 



■ ■< l '.[' 



/•îî. 



Digitized by VjOOÇlC 






■, *■ . ■■TT 



. , CHAPITRE XXi 

Ç^mes fui (mf prwi}^leni^$ ^ui à ceue 
colonie itspagjooUr PalUi^m S4ge des 
SJipaffiçis ^ irefififtiif€men£ 4U(>^ gfins de 



Jf'41 dlit^u^an voyait à $an-Doœioço cïoiaï- 
jaer ?iir le po?t> çq (ace de ce gracieux vallon, 
MH château i|iba)>itéj, entouré de décombres 
et d'épine^r J^jr^fw ^otré^je Tai p?ircouru , 
je me Suis asçis sur ses ruines^ Ah ! ç^était la de- 
iTOurç, in'a-tK>9 répété, de Christophe Golofub. 
Là:, il méditait excorie de nQifveausç projets 
pour le bonheur des hommes ; là, le £()ndateur 
de cette ville , qui sut choisir avec sa^ssè un 
lieu si favorable au commerce, si facile à dé- 
fendre, si salubre, sut distribuer sa ville nais'-^ 
santé sur un plan digne du siècle des arts et 
des lumières : éloignant ce qulls ont de fas- 
tueux et d'inutile , il embrassa tout ce qui 
put faire chérir sa cité à ses nouveaux colons^ 



Digitized by VjOOÇlC 



075) 
^ }« M«4»# AwiiMote poar htnmti fqinnu^ 
$h quoi! ^tte 4enuettve, «|^»«! YmifptiXié gd% 

# 4%v«4««l«llo«t «e qui <iApfii$ î^oû #i«f^ 
% iraspivé i«ii«i« 44 l'«%^ieocfl ^Mq boubou 
Pas un seul aniin» par la TfmDmmmeàà 
vtêm^ 4e tsn^f ^«'«ti^rgqAtilit aw aqwi > <iui 
|0«ilMP$.ki iletllft gloire :«|;.4eji iTMOiti q^tf 
Q»l<»ob J4iirjiffi$iit «cqwf!) pu» «p la'eH v«iMi 
P9rt«r ««#; n»iia::?!«9a»mwm' «sr ee iwumt 

vertige»» AQ^^iteMAt y fp^rmhs'^^^ i>^f 
4e l(MMn[i0^iifi»:i tm»'f pj^ad${^, à.&r T^^pff^er 
ids }Ni9)^9)i«;4f ^«elui <{Mi fit.)» i^W igr^M^l 

Bâuùo, .€çUeu>4W bovvcAH in«w4« » ^a4ti?i68 

todeietJ» Tiiyb.qu'4 «<«ôfte, vtil» 4(i9ii«ii q»fH 
t<«m«bifl , (H ;tQii» ]«« b0«iJ9Mft (^t U » Jmgr 
fn«lt)é Je 4««HM«. Frasçsift» obwMitt ;i!M 

àAf et r«p0r«titii4e 4m J^wtt^i 
: Let ttt}^^>doQi von» H'iei^towM r$4Ù!0A$ 
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à'feà vue;; lé-'^iiatigtitéur trttiisptfi^té iaiélera ê^ 
ées <iris'd*t(Iëgl^«Mei4è brai|«>f»ë^èélIaIM;^de lie 
fyùtè et d«4*«d[M|iÀ>;i«t? ces'i»6è&ep$*iElh«ni^!É? 
î^pétfeit>nt'k*^loitt^éeff tebàidl^iiagéB'iïe'ial joî* 

i-Pttjottr à«ti!Îil«tttf;wffa(ifvi#Wfcpbù't6t« 
aetfois les ïte^A^dèd» Côloàib^te ktfn4îaw%«ési 
èéttipiaisaaflMeidtl des féte»i¥««tôlflUerotit>del 
U^wes patts tes botMâieâ ^oùi<ohtitii«»4es met^ 
^illes'^e> la ' nakig&iâxm i mka^'iei^lïe cpÂ 
i«>tte la'dèstrùctfcfn « là 'ii«frtV^n8is< de W^ 
^î'pfeuple laf tepi* <i'è5ûW«Éife^«t, êiPpfcfàvui^ 
tfa!»ns'otaés 3 de èelte, ënaiyj^tJWeté'féftieNl* 
©rfotab avait ieWî' ie«r Wd a«« sè^'tt'avattï* ^ * 
' ' @» se déifiaMé pdut<î»ft»i Sâ«i|3bttio^o»V 
f<ft«*é dei*(îi* *idiâ ^les [^*^jitàlë^li?«»é d 
gWiidel ' tddriié y ' fiedplé < dé >dtofilU!« ««hpSy 
tf^iïieiera/^tfitta^iBtrtttS', dcWrfetiW/dettiôi" 
«« 'fui'f tétJWdâ^ létfW»r^h««i<*'»,*«^rtaii'^ 
sànëSérÉt'<Pi^âtit^g«s, he'&^iéèl'^^aK^ti/iya 
Pujôt ai-d^l^éli^ €'è^»qù«î ïêâ'tîiBèlj/ *bl^i^ lei 
sâti^U^^t^k^st^^e ieîiFS 'gtMi'f^i^efiiens ^ Ont 
•M[jd»i^fii^e «eit^tenee ptëe«if«>j>qobudi]«tt» 
e}Mile(^itt{«it^fi«''&UaieiMé» pmil'agrieal» 
ture, quand«tB«itttiâ^1i{)éiBi^{^1«'^nài:ipal 
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«rèr a de trop , et de lui faire importer oo 

^filiricper ce.dontil aJbesom; •onricfaksaDt et 

peuplant l'agidefiluire , eUes-s'^earichissent et 

'sé peuplent par> elle. L^àrt d'agrandir les 

^idllefii,' et de les fail« prospérer ^ »*OSt doffC 

* tjias comme trop de gouvernenieiis l'ont voulf 

.de les charge de (Somptueux édifices , d'y 

«appeler le iu^e ^ les: plaisirs y les ai^ts ïnèmesi, 

inuds de lés le^oixter de bras kboiieux qui , 

itéccm^snt la^terré^ ont beaucèup. à; donner^; 

^ponr avoin beaucoup en échangé./ Cest ce 

«sttorel qui y chèzilés AbglQ-^Aiiiérii^ios^ dans 

^binzie ■/ yingl^ vingt <- cinq akis > |iett|ile lenm 

BMijbres solitudes dlhabitations^^ dcibameaus^^ 

ddè bourgs^ de vAles. Européens , vous voulez 

^Eûrè flem&rnvosr campagnes ipar vos villes ; 

flOtllesi'Ciis^ieGiEçisfiéntvniaifit vos: campagnes se 

nliépiaiiplenl^eft djûfis ce Mn versèoient de chaseï, 

la misère se propagpe sur les unes étales au- 

éefiU. <îh f eofi ^MéAo œoécûte de âan^Dooiingo ; 

dmisKOt l'a'fpuplisV etises campagnes délaisi- 

j^ei)lxiwtJbbrcéià-febttsère.i^}ït àhuitanllk 

xibdîaridtrscIjnjidiiairiiÉ.sde k::séule forluneides 

irifabes^ .l«s nnsdians l'état :de .domesticité , les 

^aalresides! senlstefferts de la bien&iâiance r <tar 

-iraè pèaplf ' u'msfi.fims^ libéral > plus* Jbumain , 

iplu5^a3piljèMflri.£it depuis <pie San-Bomingo 
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e^ sous la dominàtîoa des Français» tesa*klM)i 
1 ont quitté, et on évalue à six mille ceux.dek 
pauvres ou maltaises qui y sont restés.: • ^ 

Ce nombre aurait suffi pour pèiïpler et £ai^ 
prospéi^er une colonie > etibi ib sont a cl^xge 
par leur inkalûtude au V^va^r^dle est telle ' 
cette inJbabkude que pas ^ssul^nfe cidbviey 
.même le jardin de sa fnaison^ n'en ôte les 
herbes de six à sept pieds qui le liendent 
inaccessible. Je a'ai vu qu^im de ees ^ardinis 
cultivé^ et encore c'était pmr un militaîcp 
français. Tandis que la viande, le poissoii::^ 
les fruits, le laitage sont à vîl.pjcix, cdui dfs 
Jbégumes estexoessifl H faut être riche |mmb* 
s€f permettre de manger tous les joursi dès 
petites raves^iop use salade. 6» iralitaifie Itàn- 
çais tirait îouroeUfflneQt .du prodÎHt de km 
petit jardiv qosB» à vingtrfcânes^ :OIlilûjZ)dl>- 
-teD^ût d^avrace ses légume^' ^ { t{ M 

X quoi sWcopentidcmobeaBspagiiéls ?Jfas 
mièàië àj:i»M[^e&er. Ua ^fat q^'m sooàmfe 
èàmac 5atlaol|é>^ les alata; bouts iawûdeàs: 
niurs opposés d'une goaAflhi 4diambce', esfcria 
place «chérie dû leur vie <'i^cbo«de assis ^ fim 
ordinairement c^»chiés<ft4ixmrtDeemiftaiHf#rft; 
de jour > une sigiave à la miaia^ nue ^aipibe pen- 
dante , llk^ whali^Kent r^cUlIéi^^ 
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h mouYemcnt cesse, fe pied qoirasela terre 
la frappe légèrement pourrammer ce balan- 
cement Si vous entrez , le ni^aitre s'assied par 
honneur sur soipt;^tU mobile. Un fauteuil de 
cuir à fond concave , qui aère les genoux 
vers restomap^:cst Vunique siqge. qu'il ait à^ 
▼eus ofirir : ne wus y aseeye^ qu'avec cir- 
conspection; l'épaisse couche de poussière, 
le bois vermoulu vous disent qu'il la teçu de 
ses ancêtres ( et les pieda mutilés , çaUés in-j 
soigneusement , exigent que vous j so>ie;ç 
arec gravité» ^ 

Ancun peuple de la terre n'est, il esterai, 
aussi frugal ; le fervent anachorète ^e Va pas ét^ 
davantage :,une on dçux banan^es, et un peu 
de ehocolat, quwd jls en.oiit« leur suffit; 
mais celui qni consomme plus qu'il ne fait 
produire cpijspipîpe toujours trop ; il est tou- 
jours è charge a I9 société et à la nature; ei 
l'homme dont k j^avail produit plus qu'il ne 
peut consomppitsst toujours ptile , quelque 
grande que spft ^ oonsommaliw. 

Un état ne devrail pompter de yraie popu-* 
lation que ^ur le nowbre des individus utiles, 
le reste est un fardeau qui pèse sur les autres. 
Un recenaement juste aérait, celui ^i ^P^t 
^r^t en deux pairts -ces deux sçrti^s d'indivi^ 
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dusj'état verrait alors justement ce qu'il jîerd 
ou ce qu'il gagne , si les choses s'améliorent 
ou se détériorent : nos faiseurs de statistique) 
s'en occuperont peut-êlrè'xin jour. # ' ' 
Gomment se fait-il que , daiis ces colonies? ,* 
surtout où le travail est si j^rbductiî, l'Espagne 
soit aiûsi chargée de tant d'hotomes inutiles? 
C'est la multiplicité de ces moines, qui, or-\ 
ganes de la religion, se taisetit surla première^ 
la plus nécessaire des vérités , le besoiii du 
travail, et qui eux-mêmes' donnent le dange- 
reux exemple de l'oisiveté; c'est le peu def 
considération pour Tllottime laborieux, pour 
ragrieùlteùr^ surtout , ravalés au-dessous dd 
dëmiet 'employé ou du valet d'un grand; Xîe 
sont cék privilèges éxclbsifë \)btenus d\ihè^ 
tour trptnpée, sous l'âppâréncë du bien/ pu- 
blic, qui rendent les den^iéëâ du dehors ràrfei 
et chères,' et font tomber à vÏÏL i>rix ceBés dii 
s*ôi ; c'èsf iihfin'!àcorrti|)ûott dfc la justice qui 
viole lés lois que même elle' i^nôipë, qui èô 

H vend publi*(j[uément' aux'';monopoleçfrs , qui 
Ta vorise Fiûcroyabfe véiiàlîtie dés hommes en 
placé , qui sert d'instrument aux faussaires et 
Aux parjurés, gens d'autant plus dangereux 
qu'ils sont couverts du jàaasqùfe de la religibn. 

* C'est par de ' èbûcours de ' xibhUs ; que s'èsé 
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dépeufAée et appauvrie une nàtÎQn qui ail- 
Jourd'hui devrait être la plus riche et la plus 
puissante de 1 univers, et maintenaiit si débile 
qu'il lui faut , pour s'étayer, des soutiens étran- 
gers. Bientôt peut-^tre ses colonies ne seront 
plus à*elle; et quel sera alors ^on sort? Et» 
cependant, je le répète, aucun peuple n'a des 
mœurs privées plus douces , plus estimables; 
bons pèrjes , bons maris , bons fils ; aucun dans 
la société n'est avec ses amis plus franc et plus 
agréable , et ne montre de ces tours d'imagi- 
nation qui décèlent le génie , n'est plus prêt 
à s'enflanuner pour la gloire ; mais il est dénué 
d'instruction; il est enchaîné par la supersti- 
tion , qu'il secoue parfois avec succès , et 
particulièrement il n'a pas le moindre élément 
d'esprit public : droit et probe envers les par- 
ticuhe^s, il dilapide avec auflace et sans re- 
mords la chose publique : ce qui est à tous est 
impitoyablement pillé par tous, et avec une 
telle impunité, que l'homme en place qui ne 
serait pas coupable et qui en serait le témoin, 
n'osAait l'empêcher et ne pourrait le faire* 
Et , je le répète , s^ucun gouvernement de 
la terre n'est plus paternel , n'étend plus loin 
sa sollicitude sur^ tous se% snyets , ne montre 
dans ses lois et ses régleopensplus^de sagesse, 
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dé celle ptrlieuU^ment ^ litat à la biçn^ 
Dadsa^d } mais il e^t faibl^ et crâintir. Ainsi , 
en défaut d'iostniction t% é!espnt publie àth 
sujets etdè vigueur du gùutememeot> naisseut 
l^s nidux qui extéuueût cette monarchie et 
présagent saprcx^iaine diddttuetidn , qu'il esl; 
«ans doute encore temps de pré?enir. Mais 
qui pourra et aéra appelé à le faire ? Chaque 
pas que j'ai (ait dans ces yoyages , m'ont ofr 
fert ces vérités : }e les retracerai à mes lec- 
teurs. 

J'ai compris par ces cinq à six mille pau- 
vres et mal-âisés restés à Saint-Domio^oe, les 
gens de couleur^ au risque de scandaliser des 
colons par un lel mélange. Les Espagnols > à 
«et égard » bien différens des autres n^iîoiis , 
^6iû& doute en reptation des mailK qu'ib ont 
faits autrefcds auic Indiens , ne tont pft» re- 
chercher ji^que dans les générations reculées 
des blancs^ d^iio^perceptibles taches de sang , 
noir. Le mulâtre libre est par eii!t bientôt as- 
similé au& blaocs » et ils se plaisent^ par leur 
alli^mce aveeeui:, qu'ils ont le bon esprit de 
ne pas rendre infusante ^& faire dispar^tre 
tout^à-fiiit ces taches odieuses de couleur. 
Ainsi y jamais ilS n'auraient à craindre dans 
leur» #c4onMi^oea terribles convulsions dont 
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n6tis sommets VÊûtimes; la tnuHiplicktioii du 
sîang mêlé mtittipëe leurs amis et leurs défen- 
seurs. Si cette piC»iitique avait été êuivie ànotr» 
St*Doàiiâgtie / élte serait dans totite sa spleu * 
deur; ses produits et ses eonsomttiationsi au- 
i^ient doublé de *te qu'ils étaient avant la ré-* 
vôlutiotfii Queldtfféi^ut étsitde <^hoses pour la 
mém^pde, pour ses (kbtiques> poif ta. tna*^ 
liae et pour te qu'elle tire tnàiiitettàur à n: 
grande 'frais dm cc^onies étrau^èi>es! O «o- 
lotts ! TOUS aveu toulu repousser de vûi isor- 
poratiiotis t^s hokpmes de sang méïâ^ qui 
étAieut vos eâfnûs et vm flrèraa; as élatent vo$ 
VAleui^ii^K défétiseufs, et vous ks avea traus- 
formés en ittipUcaUeB eft«iéaiis!e< voute-flaôSÉ^ 
Isolons > a^ez voulu encore vous sectionner en 
^nds blMCs et en petiu blàtics! aitiiû TofS 
gueâ f ce dangereux enneiâi > n^'îicdeqtte poûv 
détruire. L^bomftie seul est tocrjours malketi*-, 
reux ; il n'a de force et de puissAci^ qu« par 
M réunioii avec ses semblableé. La loi ^ ckez 
lea JBspagndk^ éâfend de punir l'<ésdave de 
pki$ de viiigt^inq coups de fouets^ ^ elle 
défend au œatlre 4t les infliger kù-aaénic ou 
de les fttire inffiger : il doit s'adresser à uit 
bomi^e établi à «cet VsÉet. Oàlte loi itmaain^ 
prévient 1^ exeèi dos «MteuMAtraoes qui^mr^ 
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tUent et Xont périr barBareoieiil ces malheur: 
reux;pn méfne temps , la jajéceàsit^ de faine* 
conduire Tesclaye au fouettei^, de choisir .1^ 
heures coaveiiat>leSy lais^ ap maître le temp^ 
de^se calnqer : ainsi les punitions devieoQqQt» 
plus rares. L'çscl^ve aussi (|iii a à se pl^indi^ 
4à son maître , s'adresse au magistrat, obtientr 
d'être vendu à up autre; la loi dçterpûine leçi 
piri]pt.«Dao^ cet état de chojses, le maîtr^e d'uiû, 
bon esclave le traite avec plus de ménager 
ment pour n'être pas. contraint de le vendredi 
etTesclâve qui est content de son maître*; 
cherche davantage à lui plaire, pour n'être pas. 
vendu à un autre avec lequel il serait ^noiu% 
bie». Si l'esclave a lui-même g^nç de quoii 
se racheter ^ il se wchète au prix détermit^ 
par la loi ; et s'il n'a pas assez, $t que^ sa bQAf)^ 
conduite lui ait. fait des amis , il ^trouve fyiçln 
Jement à emprunter pour compléter le prêt, 
de son rachat. * . r 

U j a dans toutes les colonies espagnoles^, 
un magistrat préposé spécialçiAnt pour lat 
protection des esclaves, ^Ce magistrat reçoit 
en secret leurs déclarations >pKnd des ren-^ 
seignemens positifs , intervient^ coname leur^. 
protecteur né, auprès des tribûitau^, obtienft 
co^tre le maître convainc^} ub^ jugement ^ir 

le 
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îe fotce de vendre ses eselaves^ ethii défend 
même d^en avoir à Ta venir. 

De pareilles lois honorent Thumatiité; au* 
cun peuple ne montre dans sa législation une 
aussi touchante sollicitude pour rèsclave ; et les 
Américains des Etats-Unis > qui se vantent 
d'être les plus humains de la terre j sont tout 
aussi barbares que les autres envers leurs es- 
claves. Mais ces lois humaines de la législa- 
tion espagnole sont le plus souvent^ sous ce 
trop faible gouvernement, éludées, et même 
deviennent abusives. Peut-il en être autre- 
ment, quand la corruption générale est telle, 
que tout homme en place ne rougit plus de se 
vendre? Lès lois, a-t-on dit souvent, man-** 
quent moins aux hommes, que ceux-ci ne 
manquent aux lois. Il est donc vrai qu'il faut 
plutôt former, des hommes qui puissent se 
passer de lois, que de les accoutumer à en 
avoir trop besoin. 
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CHAPITRE XXI. 

Histaire naUirtlle. Coquillages remarqua"- 
bles^ Pétrifications, De la diminution de 
la mer. Réflexions à ce sujeL 



Uh peu ayant notre arrivée à San-Domîngo , 
je fis pécher on gros morceau de bois pourri 
qui flottait près de notre bord; je le trouvai 
peuplé intérieurement de Tespèce de coquil- 
lage univalve, nommé par lesconchj^liologistes 
tuyau^ orgue. Ces tuyaux^ l^Pgs d^environ 
deux pouces, droits, unis, presque cylindri- 
ques , d^un blanc sale , approchaient de la gros- 
seur d*une pluHie à écrire ; ils étaient accolés 
en masses plus grosses que Iç poin^ , et liés 
faiblement par un gluten qui me paraissait 
être de la même substance que le coquillage. 
Un animal vivait dans chacun de ces tuyaux. 
La mer a donc aussi ses républiques dont les 
habitans réunis s'entr^aident pour braver les 
flots et résister aux ennemis. Ces tuyaux alon- 
^é&j isolés y poussés par. les vagues , se bri- 
seraient ou seraient bientôt encombrés sous 
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les sables et les glaises, ou deviendraient fa- 
tilement la proie de ces voraces poissons 
armés de dents tranchantes et de mâchoires 
si fortes. 

Dans toutes ses productions îi nature mar- 
che des formes les plus simples aux plus cona- 
posées; elle épuise toutes lès diversités dont 
ces formes sont susceptibles avant de passer 
à d'autres plus compliquées , qui deviennent 
moins nombreuses à mesure qu'elles se com- 
pliquent. L'univalve plus simple que le bivalve, 
est aussi plus multiplié, et plus diversifié j 
et le multivalve, le plus com'posé de tous , 
offre moins de diversités; il est le moins nom- 
breux. Parnii les univalves, le genre des^ 
tu jaùx est le plus simple, c'est aussi le plus 
diversifié et le plus nombreux; il y en\a d'à-, 
bord de droits comme d^s ch^umeauxi de 
légèrement courbés comme des cornes , de 
confournésde diverses manières, qui pren- 
Bcnt les formes de raines , de iîs tartes et d'au- 
tres racines, j et de Jents de chien ^ et de dé- 
fenses d* éléphant j puis d'arqués et de roulés 
comme des intestins , de tournés en spirales , en 
volute comme le tire-bourre yïe y iïebrequin, , 
le iuyàU'SerpentjXe pain de bougie ^ le tuyau * 
solitaire y de pelotonnés entre eux comme des 

s 2 
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fiU mêlés. Chacun de ces genres se subdivisent 
encore ; les uns sont polis, les autres ondulés 
bu ridés à vives arêtes, gravçleux ou hérissés 
dé pointes; d'autres ont des stries ou des ça- 
nelures. Leurs dimensions sont tout autant 
diversifiées ; les uns sont déliés comme des 
fils menus, d'autres ont plus d'un pouce de 
diamètre à leur ouverture : la longueur de 
plusieurs est aussi seulement de quelques li*. 
gnes, tandis que celle ^es autres est de plu- 
sieurs pouces ; chacun d'eux se diversifie en- 
core par des teintes différentes de blanc , de 
rouge, d'incarnat, de rose, de pourpre, de 
jaune, de vert, de marbré, de brun, de 
noirâtre. Leurs mœurs ne sont pas moins ad- 
mirablement diversifiées; les uns vivent adr 
héretas aux rochers limoneux, et s y accumu- 
lexiï] d'autres naissent et multiplient sur le» 
coqiiÙles d'huîtres, de moules, de buccins, etC;, 
oii isolés, où agglomérés, ouïes tapissent en 
réseaux; d'autres, s'attachent aux plantes ma- 
ritimes ou aux débris de végétaux terrestres , 
vivient à leur superficie sans les blesser, ou 
s*y enfoncent et les lardent de toutps parts , 
et vont , en voyageant avec ces végétaux,, 
pi^opager leurs races au sein des mers les plu« 
lointaines. 
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. Le tuyau d'orgue , ce tube droit , formç 
primitive de tous les autres tiibes cylindriques, 
fléchis , contôuf ries et roulés , est en même 
temps le type des foriries de tous les autres 
univalves , quelles que soient leur^ diversités 
apparentes : tous sont des tubes, s'éloignant 
plus ou moins de la forme cylindrique pôbr 
prendre celle de tubes coniques , plus ou 
moins évasés à leur entrée, et se différenciant 
aussi entre eux par des cirôonvolutions , par 
des renflemens , des aspérités, dès anfractuo' 
sites et des couleurs. 

Pourquoi cette marche si simple et si fé-' 
conde de la nature n*a-t-elle pas été suivie 
parles conchyliologistes, dans leurs classifica- 
tions des testacés. D'Argenville et d'autres,' 
d'après ce savant , jettent à là dernière classé 
les tuyaux qui devraient former Tentrée de la 
science, et ils mêlent au milieu de cette classe 
• les tuyaux^ d^ orgue par qui elle devrait com- 
mencer. Dans cette confusion de leur méthode/ 
Pesprit enibarrassé ne peut saisir Ténsemble 
du plan de la nature, ne peut ta suivre dans 
«es admirables modifications. Au milieu du 
désordre die& choses , il faut amonceler péni- 
blement avec dégoût des beautés qui n'en sont 
p4u8 par leur discordance, et il faut surchar-' 
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ger sa mémoire de noms, de définitions, de 
genres , d'espèces idéales et fantastiques. // 
HLj a de science que celle de la nature j ne 
suivons donc qu'elle pour nous éclairer. 

En parcourant les contoi^rs de la ville » je 
iparchais du côté de la mer sur des rochers 
à nus j je ne fus pas peu sui^pris d'y trouver 
en grand nombre ces groupes de vers à tubes 
incorporés à ces rochers avec lesquels ils s'é- 
taient pétrifiés. Il faut que ces roches gangues 
ou matrices de ces testacés. fussent alors dans 
un état d'argile molle; mais pour que la mer 
les y ait déposée3 ,ea h grande quantité, pour 
qu'il s'y ep trouve à différentes hauteurs dans^ 
l'intérieur de ces masses de roches, comme 
on le voit par des pierres bribes ou taillées , 
il faut que ces dépôts de coquillages tubes, 
aient été faits par une lente succession des 
temps, à mesure que la mer élevait ces rqches 
qui alors étaient des fonds, à mesure qu'çlle ^ 
les élevait en ajoutant de minces couches sur 
de mincjes couches. X^s flots y poussaient alors 
de temps à autre des troncs et de grosses 
branches d'arbres qui s'affaissaient. dans la 
vase avec le$ républiques de teslacés qu'ils 
partaient. 

Quelle autre succession de temps n'a-t-:il. 
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pAs fallu pour que ces roches , dépôt des mert , 
qui étaient sous elles , qui kftm Aient leurs 
bases ) se soient ëlerées, au-dessus de leurs 
surfaces , à plus de trente pieds ^ comme elles 
le sont mainteâant? Quelle est donc la cause 
qui abaisse ainsi graduellement ce niveau des 
mers observé pai* tant de voyageurs que j'ai 
souvent moi-même remarqués , particulière- 
ment à l'île d'Yla , ouest de l'Eoosse , où , sur 
les bords de la mer, une roche grisâtre , appro- 
chant de la. nature de l'ardoise, m'offrit , à 
environ vingt-cinq pieds d'élévation, un bloc 
de quartz d'un beau blanc, d'une forme car- 
rée , arrondi à ses angles, d^ plus d'un pied 
de longueur sur un peu moins de largeur^ 
Cette roche brisée laissait alors yQÎv toute 
l'épaisseur du bloc qu'il n'aorait pas été diffî-* 
eile d'arracher de sa matrice. Plus naureÛe-* 
ment en côtoyant l'ile de la Martinique,^ dti 
Fort Royal à la ville de St.-Pierre, j'ai vu des 
masses de rochers très -élevés sur la met , 
composés presque em entier de gros caiiiousc 
roulés, qui , dans les déchiremens du riocher, 
sont restés dans leurs.gangues,^saiUans et intè-^ 
grès. Serait-il doae vrai que le éroid conden^ 
sant de plus en plus le)» eaux sous les pôles , les 
y amonceleraient pour diolimier leur retour 
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dans le bassia des mers? ou cet abaissement 
graduel des mers s'opérerait-il par leurs ba- 
laucemens; par leurscourans, parleurs tem-- 
pétes qui> usant les fonds , les creusent insen* 
«iblement? ou serait-ce que ces innombrables 
volcans , qui sans doute ont tous entre eux 
des communications souterraines^ se o^yant 
parfois sous le lit des mers, ouvrent aux eaux 
d'immenses abîmes où une partie d'elles se 
volatilise en air , tandis que Tautre se con- 
densant , perd sa liquidité par ce même art 
merveiUeux^que là chimie moderne décom- 
pose ce fluide en l'enfermant dans un tube 
de fer qu'elle livre au feu ? Peut-être. en- 
core que ces innombrables végétaux qui cou* 
vrent la surface de la terre y comme autant de 
laboratoires chimiques où se forment et se 
combinent tous. les minéraux, où se créent 
et se transmuent tous les métaux, où s'ai- 
guisent et se neutralisent tous les sels, servent 
aussi à créer les eaux parleur émanation. Elles 
se diminuent ces eaux à mesure que dessables 
mouvans et la main destructive des hommes 
diminuent la quantité de ces végétaux éma^ 
nans. Peut-être enfin chacune de ces causes 
concoui^nt-elles àcetabaissehient successif des 
mers^ qui^ laistontplusde terre à découvert,, 
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élénd Tempire des hommes. Eh ! que leur ser- 
venttantd'immenses régions parées de tousles 
attraits d'âne nature vivace, où tant d'empires 
fortunés pourraient fleurir, puisqu'ils préfè- 
rent de rester amoncelés pour se livrer de 
sanglans combats et se corrompre dans leurs 
villes dévorantes! 
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CHAPITRE XXII. 

Départ de San-Domingo, Idée de la colo- 
nie française de St.'Domingue. 



Je ne pouvais me lasser d'admirer le site de 
San-Domingo,la beauté de son climat , les 
richesses végétales que cette terre vierge ofiPre 
de tojufes parts. Que d'observations à faire 
pour le naturaliste^ sous ce ciel pur où tout 
réveille sa curiosité par Tappas du plaisir ^ où, 
éprouvant moins de besoins que sous nos 
climats inégaux, il peut donner plus aux re- 
cherches, à l'étude, à la méditation. Si le 
bonheur est sur la terre, me disais-je, où 
pourrais-je mieux le rencontrer? Cependant 
je soupirais, au milieu de ces jouissances, de 
ces réflexions , après l'instant de mon départ; 
je voulais m'éloigner de ces lieux, où deux 
races d'hommes , animées de la soif de la 
vengeance, voulaient se détruire jusqu'au der- 
nier ; je voulais arriver sur une terre de paix, 
où la nature , également vierge , aussi féconde , 
déploirait encore mieux à mes regards ses 
caractères primitifs^ et me laisserait mieux 
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pénétrer 4c ses secréls imporlaas , t)bjet àa 
naes recherches. . ' * 

Npiis obtinaïas enfin la pernàission de 
sortir après d<ç long'Ufô sollicitations ; nous 
étipns tous également impatiens de partie, 
dans la crainte que de nouveaux motifs ne 
fissent révoquer une permission que nous 
n'avions obtenue qu'avec peine ; mais le vent 
de ^ tçrre nécessaire pour sortir du port se 
lève rarement le soir; les détours de ce port> 
les brisans qui le bordent rendent sa sortie^ 
à l'approche des ténèbres, extrêmement dan-_ 
gcreuse :1e vent est plus constant et plus ani- 
mé le matin ; il nous fallut doni:^ attendre , 
malgré notre impatience , le lendemain. Au 
lever de l'aurore nous accusions déjà de pa- 
resse le pilote qui devait présidera notre sor- 
tie; il arriva, nous crûmes pour le coup être 
libres. On prépare en hâte les voiles; feca--^ 
be^tan tourne pour amener nos ancres; nous 
y mettons tous la main pour hâler le travail ;« 
ipais un des cables casse , et l'ancre qui y 
tient n'a pas de bouée pour la ^reconnaître; il 
ne se trpuve pas un plongeur pour l'amarrer, 
on est réduit à la chercher au hasard; plus: 
de deux. heures se passent avant de l'avoir 
retrouvée et refeiréç^Nous ïnettopis enfin à la 
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Toile : nous djépassons la gorge ; et tout*â- 
coup le vent manque , nous sommes forcés de 
mouiUer. Bientôt des grains «'élèvent y nous 
agitent, nous poussent près de ces noirâtres 
rochers où se brisent les flots en furie; on 
relève promptemeht Tancre, et nous sommes 
trop heureux de nous retrouver dans ce port 
que quelques instans avant nous nous félici- 
tions d'avoir cpjitté. Il nous fallut attendre, 
avec une nouvelle inquiétude , le lendemain, 
où le vent plus favorable nous fit sortir sans 
danger. 

Nous continuâmes de côtojer le sud de la 
grande île de Saint Domingue , dont les cotes 
peu étevées, ondulées agréablement, ne nous 
montraient que de loin en loin , dans le fond 
4e la perspective, de hautes mon tagines co- 
niques et isolées; nous jugions de là de Té- 
tenduie .des plaines qui les environnent , de 
leur fertilité et des richesses qu'elles produi- 
raient si les hommes étaient plus jaloux de les 
faire naître qu'avides à se les arracher des' 
mains les uns des autres. 

Nous serrions la terre d'assez près : mais 
lorsque nous fûmes leJorig delà côte de la 
partiede Saint Domingue., anciennement fran-^ 
çaise, nous nous tînmes plus au large; nous* 
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ftTions appris que des lîoirs msurgés se te-^ 
naient vers ces parages y cachés avec des ba- 
teaux dans des anses ^ et arrivaient inopiné- 
ment sur les navires qui passaient trop près » 
les assaillaient lorsque surtout le vent était 
faible , s'en emparaient et ne faisaient aucun 
quartier aux malheureux qu'ils trouvaient 
même sans défense. 

La surface totale de Tile de Saint Domingue 
est de cinq mille deux cents lieues carrées y 
dpnt cette partie française ne forme, qu'envi- 
ron un tiers ^ plus échiquetée et plus mon- 
tueuse que la partie espagnole ; c'est donc 
là où, ces audacieux aventuriers, guerriers, 
chasseurs, agriculteurs fondèrent, par des 
combats et des travaux même, cette reine des 
colonies , pour une patrie qui les vexait , les 
dépouillait , enchaînait leur courage et leur 
industrie, sous prétexte de les proléger. C'est 
là où, dans l'espace d'un siècle et demi, la po- 
pulation , malgré les entraves du gouverne- 
ment, malgré le plan vicieux du régime de 
l'esclavage, s'était élevée déjà, en 1789, à cinq 
cent vingt mille individus (1) , dont quarante 

(i) Voyet Description de la partie française de Pîle 
da Âaint'Domingu» 1 par Mi Moreau de Saint-Mërj , 



Digitized by VjOOQ IC 



( ^) 

luillç Uao^, ying^t-huit mille affranchis on 
desceodans daffraockisy et qoaire cent tàa^ 
quantç^eux mille esclares, ce qui donnait 
une proportion de près de douze esclaves 
contre un bJanc , de deux cent soixante indi^ 
vidus par lieue carrée; tandis que la partie 
espagnole, plus anciennement habitée , plu9 
riche en grande plaine, mieux arrosée , n'a- 
vait proportionneflemenl qu'environ un sixiè- 
me de cette population , c'est-à-dire , à-peu-' 
près seulement quaraote^trois individus par 
lieue carrée. 

il y avait alors sur celte partie française 
de St-Domingue sept cent quatre-vingl^ti?ei2e 
sucreries ou manufactures àsncire , trois mille 
cent cinquante indigoteries, sept cent quatre- 
vingt-neuf cokonneries^trois mille cent dix-sept 
cafeteries, cent quatre-viflgt-<ieux guildive«^ 
ries ou distilleries d'eau-de^vie de sucre , nom- 
mée tafia, vingt-six briqueteries et tuileries , 
six tanneries, trois cent soixante-dix foUrs à 
chaux, vingt-neuf poteries et cinquante ca- 
■ I ■ Il ■ i ■ * — ■ ' I 

t. I. Les immenses détails de cet ouvrage publié à 
Philadelphie en 1797, ont sauvé de Toubli éternel les 
pluB imporlans écUîrcissexaons $^ c^U colonie , quS*l 
serait déjà impossible d^retfoawd^o» ce xnojnentci. • 
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coyèrts^ ; îmlépendamment de^ gi»aiiï5 ,. de^ 
fruits ©t des racines farineuscfs cpi'on y cul- 
tivait; des volailles et d*autï*és dmmaiix qaoh 
y élevait, on cqmptait en outrq quarante mille 
chevaux, cinquante nulle mulets, deux cent 
ciuquamte mille bœufs , moutons , chèvres et 
porcs servant à l'exploitation des manufae-^ 
tures ou à la consommation dés habitans. 

Les richesses que cette colonie versait dans 
la métropole , s'élevaient annuellement à plus 
de cent cinquante millions de livres tournois; 
et dans l'état des choses, ettès devaient s'ac- 
croître encorei'dpidément; ïîîea d'approchant 
ne se retrouvé dans les fastes du monde , et 
les colonies des nations, nos rivales, étaient à 
cet égard restées loin de notre St.-Domin- 
gue. Ce n'était pas à la seule bonté du sol 
qu'elle devait cette supériorité, mais à ces gé- 
nies actifs et industrieux qui, ainsi que leur 
courage, élèveront toujours les Français au- 
dessus des autres peuples , quand l'avidité fis- 
cale et le joug de la tyrannie ne s'opposeront 
pas à leurs efforts. 'Ces Anglais que fausse* 
ment on a dit être supérieurs à nous dans 
leur agriculture, parce que les propriétaires 
et les agriculteurs chez eux, plus aisés, peu- 
vent mieux faire de ces innovations dispen- 
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dieuses , mais <|uî sont si loin de notre ardeur 
dans les travaux , et de notre ténacité pour 
les exécuter ; qui n'ont pas^ comme nous, un 
sol aussi varié par le climat , par les exposi- 
tions» par des veines çt des couches de terres 
différentes , exigeant dans la culture l'acquis 
et la sagacité que ne sauraient donner ni les 
livres ni les cpi^rs» et formant dans toutes nos 
campagnes iies hommes v^ves, mais trop pau- 
vres, dont tant de fois les observations m'ont 
émerveillé; ces Anglais , dis-je, doivent eux*» 
mêmes l'amélioration de la culture de leurs 
colonies , le perfectionnement particulière-* 
ment de la fabrique du sucre, à ces infortu- 
nés colons échappés des mas^a^ores île Sainte 
Domingue, . 



CHAPITRE 
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iitf Jmnaïfue. \ 



'A> 



Lw. 



HOi? 



9»albeur«uiiJ«'rabçau8 leàr ont éri»i«ig»é l'àr! 
die la cujtttrie «f (te la fafoiqije dti stidré, 4 

tppçe 4ie*ée,)i^JaontagBe8 haèhées, j)*éàs»ée^ 
}^ font* ilB»^nhler.à nofre MtMiaiqoe j noiià 

tatîqas 5}e>ça0ae«>.:ai4UGrie;;JEecràii j ï«è(^^ 

tolérance, ces Français fiwaadffldleàéhaûW 
4e nos. enaeini»^ cOTànMi aa|Sfaè*ë d'àutr^j 
firançais y repotisséis par l^intdlérance rdi^ 
jfjeùse, féoettiidièwfat «^hez «ùx ik» inrentîonî 
et nos 'arts. . .'.■• , : •,■ '■<, ■-.! '\ ..: . .■ ■•.■y.v\ 
: Nous voulions d'abofd loo^er^étie Ife-âtt 
sud pour l'avdir à notre droite; éotrè xmù*' 
JJQB était par: là d'étiteB k i«Dcott&f ée^\^ 



I. 
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tidaens anglais y que nous supposions (ïéjà 
flistruits de la guerre et en course; mais les 
courans nous poussèrent impérieusement au 
nord de cette île , datas le canal qui la sépare 
de Saint-Domingue. 

La Jamaïque , longue de^cinquante lieues ^ 
large de vingt, découverte par Christophe 
Colomb en i494? «'a passé sous la domina- 
tion anglaise qu'en i655; depuis ce couçt 
ÇK^jqe , eMfi, ,©a|f. de venue a«e ûm ptùs flork-» 
«aptes plantafipas du mondevîoâi y compta 
jjluSj. de,s9i|:aater-dîx ndlWAngteii, plus de 
g^ntpaiU^.jçiiîà^es. Gii y:cuiih«, avec lepliis 
ffçajgd^spcç^^Jk sucre, lex^fé/te èâfcao ,Fîn* 
^Sf^ i \^ <îôtt)ft* le; labûc;^ellbïefcit le centril 
ji^y Q ^rs^qd^fEibre de branchdS^J^omiiiéréë 
ijgp , la ni§tf o^le 4 ' avefc ies» |lesi ét> le éorili^ 
l^^4^ VA>î>ériqlue>^^tf»u0t0âcav^eô les Etatsi» 
I/fli&. I^s Ijrpduits de cette îte sbnt utiles â 
jm^âqd ]pD«iibre dé nàtiofis ènnfemies méixié 
^Jf^qglQt^ire : aiofii^ragricislture et le coft>- 
eip^pce :SjBrv0i}t à . tous les JkMnmps en dépit de 
leiyr i jajeujsife >;dç^ leurs; ipriodûbitions , de lew 
guerre. Si l'Angleterre ne s*élevait ainsi au-* 
^gssjfts 4^ >aptt?^ ; hàtioiis .>quVn' * multipliant 
davjapt^ge l^ç producticms «Je la terre e\ des 
S^^4 I9 gi:)9fl^d;eiir dé L'Ang^Ièté^re deviendmil 
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iqn Menf^it pc^ur le genre humâm y mais , joi^^^ 
que pour s'agrandir elle emp}pie ja violence 
et la, corraption^ lorsque son or devient 1^ 
breuvage, pour enivrer des notions qu^^Uif 
veut pousser à leur perte ; lorsque les riches 
contrées de l'Inde sont c^iangées par elle ^a 
Creuses solitudes ; lor!$qi^'elle< déploie .4f 
toutes parts ses pavillons sur les mers pou^ 
commandjer et: opprimer , la grandeyr; de 
l'Angleterre ne devient-elle pasunfléSu ppuç 
le genre humaân?. 

. Si l'île d^jaJanpiaïquehéris^ de montagnes 
était restée à l'Espagne >r s^us doute, co$M[ne 
«es aulxes^ polo^ig^ , .elle jae serait; habitée quf 
djÇ pauvres ha]^i^us^isc4çs , vivant misué^a^-^ 
blêmit s(\x ^\ipn de leurs tép^is^^^s forét^j^ 
sur leurs pr^dries incultes. La popu^tip^ et 
laricbess^ô, de;l^< Jamaïque nées si rapideniei?iit> 
i^'i^urjàit-elle pas dû réveiller l'attention 4§ 
J^pagne, {animer son émulation pour créer 
de plus grands prodiges , puisqu'elle est 
ipaî tresse d'une immensité de colpnies bien 
meilleures que la Jamaïque ? Les nations dc^- 
vent être ce que l'homme est en particulier. 
La nature , et sa religion , quelle qu'elle soit , 
lui compaandent impérativement de faire va- 

T 3 
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loi«^ » pMf l^ùtilicé oômmane ; Ië$ dons àelà 
fbntiite el les talent ; il doit améliorer les uû& 
«t le^ huîtei pMr sé reûdrè de pluà ea plus 
wSk*^ Sa né^ïgence est coupable ^ et il en est 
responsable. Iie$> -natic^nd ont la inêrae comp- 
tabilité , là même responsabilité quand ellei 
ti^améliorent pas autant qult est'en elles le 
Sort de chacun de leurs membres, quand elles 
ly^en multiplient pas autaut le '' nombre qu'il 
eët eri elle , et quand enfin elles ne répâudeirt 
pas le fruit de leurs trayauii sur les peuples 
înéme étrangers à leurs ddniiniitions. Car, 
iqédl que soit l'isolen^ent que Forgdeil elTavff- 
*itie mettent * entre les hoitHbe^ ; ces Itens-là 
siE^t iude^truétiblds qui font que tous \th 
vfaotimies ôe Sont qu'une^ande famille. 
^'^ îLa Jaâiaïqtie, restée sous la dominatioii 
«M^ise^ conserve énoore danstlifféreiis lieux 
et' dans sa prihcipal^ ville dès plantations 
éspaguoles, de jardins surtout. On jugepar-tt 
que cette uatién si grande rers le temps dé 
Christophe €c)lomb chéri^isailr'f agriculture^ 
et toujours chez les'^euples Fépoqué de leur 
vigueur, ceHe dé leur grandedrést celle où 
ils se sont honoré de Tagricalture ; Fépoque 
Où les Perses^ftdsaient la Conquête de la Perse, 
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était celle où Cyrus était glorieux de planter 
de ses propres mains son parc; celle ou les 
Athéniens étaient à leur tour vainqueurs de 
ces mêmes 1?etses, était aussi Tépoque où ils 
/vantaient lé plus leurs olives, leurs figues et 
leurs raisins. 



• • 
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CHAPITRE XxiV. ; 

IsLB de Cuba* Lallai^ane ^ golfe du\ 
Mexique^ 



jNous nous hâtions de nous approcher de 
Cuba , qui n'est qu'à quinze lieues de la Ja- 
maïque , et nous la serrâmes afin d'être moins 
sur le passage des navires anglais. Cependant 
nous en vîmes bientôt successivement plu- 
sieurs qui parurent plutôt vouloir s'éloigner 
de nous que de nous approcher ; c'étaienj de 
petits bâtimens qui rôdaient sur les côtes de 
Cuba, où ils font une contrebande immense 
en importation et en exportation. La longueur 
considérable de cette île si peu habitée en- 
core, facilite ce genre de commerce. LejS 
Anglais sortent le soir de la Jamaïque , s'ap- 
prochent des côtes de Cuba , qui leur sont 
familières pendant la nuit , et souvent même 
en plein jour dans les lieux les moins fré- 
quentés. Aucune nation ne dépense autant 
^ue l'Espagne pour surveiller la contrebande ^^ 
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n'a autaht çle j^bldjat^ ; de cdiiMaiiis , d'iiis|)è<>f 
teubsydc^^oQ^ria^ctfQr^S aucune natîoôim 
1% punit pins ïigcfwr^iîsçqaent ;^ condatiità^ 
auic/mifie» ceux.kqxii sont ^ria; :dans aucuff 
paj» de, Jà terre il *'y à plus de ceu irehandi^» 
Èl[ nulle ps^l elle . ne se Jait^ plu3 hardiment ^ 
daQ$ la seule f^hqse où :|e ^gâ^n.teruen^ent s^ 
montre inei^qr^ble et n^étne Arop ^é▼ère ^t^'ést 
dsins celle où les cominaiid^bs » lea magi^tirats^ 
les idilitaire«'t les ^eommis^ies .«^s^onaux» 1^ 
étrangers se donuènjk ton» àireavi la maiif 
pour favotrisear la contrebande ficela tient au^ 
causes que jfâi déjà allëgnees à la corruption 
de Tordre judiciaire, etpnai^paléniant àfCèïf 
privilèges monopoleurs qui font que le cq14^ 
manque de ce qui lui esAle plbsrfiécessair^ 
Un certain :<bar(mi, par.ex^emple, jouit :à-kt 
Havane, capital^deGuba^ db privilège d'm^ 
troduire 'dans cette rilie lès la]:]^nes. dont die if 
besoin , aicksi que cette gi:anée île? Ge .battit 
achète des Louisianais et dès:Ëtats^Unisî.des 
farines qui luixiejFieuoentîaiirprîx^Q ci«iq)è 
dix piastres le bai^iJ!,. pesant peMqvatre-^i^i^ 
àcent quatre-vingt-dix Uvires^ ii^veii^ ÇCf far 
rines de dix hait à vingt- cinq piastres « il se 
donne bien garde d'en laisser jamais mettra 
$yr. le warcfeé de gr^P^!?» quju^^^ f^jffçn 
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qn^ a individidUemefit iotépét qu'elle» soient 
toujours obères. Voilà donô i^i 9ti vidleat 
irébicole pour la contrebande; ii en Cist à-pen* 
pth$ de même' de^^mtres denrées : le culti"* 
vatenr quia tant de peiné à se défaire de set 
prodnctiofis ^ fkyorise autant qti^i ^st en lui 
l0s contrebandiers qui les lui achètent et qui 
Ini apportent; en échange ^antres denrées; 
Si le ooimnerte des ferines était ^uT^rt ^ elles 
ne coûteraient sur le marché de la Stavané 
]pas plus dé èinq à six piastres : quand le 
l^onternement 7 mettrait nn droit d'entrée 
de dpuee pow cent, il se ferait, un produit 
d'autant pliis; considérable qu'il n'y aurait 
plus à cet ;égard de contrebande ^ elle n'en 
^udraît pas la peine. Ce marché ôutert des 
farines, faciliterait en même teinps pour les 
eolons la vente des denrées, dont la métro- 
;^ole n'aurait pas besoin f telle est surtout 
celle de^ mélasses, do tafia, du rum, d'une 
immense quantité de sucre; ce seraient autant 
de moyens d'encourager les colons dans leurs 
travaux agricoles. Et cependant ee privilégié 
baron n'aura pas manqué d'alléguer à son 
gouvernement .<|ue sa demande avait en vue 
le bien et la prospérité de la colonie; que 
é'étail ain que lés bons sujets du rôi fussëot- 
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approvisionnés de cette dentée -de premier* 
nécessité, et qu'ils ne la payassent jamais trop 
cher. Ministres , ayez confiance A ces deman^ 
deurs désidtéreSsés : celui tpi dit être toiit 
entier à la chose pnblique , qui semble s'ow-^ 
blier pour' elle, est presque, à coup^sAr, uil 
hypocrite. Prêtiez avec plus dé confiance uniô 
oreille attentive à celui qui d'abord voqd 
montre ce' <^u'ilf veut fairje pour lui , et con** 
meut , paf ses 'opérations, il veut en même 
teihpsi sertrh^ l'Etat , comment ^s intérêts s'i- 
dentifient avec riotérêt public. 

L'îk dë'Gdbâ eourl-dans sa longueur <îW 
rêsl à l'ouek , enite les oo et 28« degrés dé 
latitude notd ; elle a sept cent soixante miH^ 
de longueur , ce qui i^i€ environ de àe^t. 
cent cinquante de uo^ lieues , sur cine ht-^ 
geur très -étroite et si étrabglée , qu'en 
plusieurs- adroits elle n'a pas plus d'une 
douzaine de lieues. Sa plus grande largeur 
est au cap de la Vera-Grux, dont nous appro- 
châmes assez près pour rec*onnaître ses coteaux 
et ses motitagnes' tointainéâ. Ju^queJà nous 
avions joui de l'aimable verdure qui- cou*- 
ïonne les bords de cette belle île. Les suaves 
parfums de ses fleurs s'et:halaienl^usqu'à notis ;^ 
XMis aucune trace d'habitations d'hofiime^ 
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n'aD^^il ce tableau. Nous n'eûmes p^a^ 
dépassé le cap de la Vera-Crux, que la terra 
disparut de notre vue , la mer formant à la 
pointe du cap un profond enfoncement an- 
guleux^ tout semé de rochers noirs à fleurai 
4'fBauif et si serrés, quop pe peu< y voguei? 
qu'en cbaWupe» On nomme, je pe sais pour- 
qupi, cet ama$ Ipgubre de rochers Jardins 
de la rcin^^ qui se prolongent au nord-ouesf 
trente à quarante lieues, et que nous co^ 
tojâmes en partie ^ pour regagner d'auti^e^ 
jardins non moins lugubres, près desquels s^ 
montrant quelques îlots et la petite île des 
Pins. Nous ne retrouvâmes la vue de la terre de 
Cuba que vers le cap Cariantes , elle se montra 
à BOUS également pavée de forét^ touffues et 
aussi peu habitée. Nous voulioois reconnaître 
particulièrement le cap Saint ^Antoine qui 
termine cette si lopgue île, , pour de là quitter 
1^ route de l'ouest et prendre ceUe du nord, 
et nous arrivâmes si près de la terre que des 
remous ou éontrécourans ralentirent notre 
marche 9 tandis que plus au large les courant 
nous auraient favorisés. 

L'île de Cuba, placée très -obliquement à 
l'entrée du golfe du Mexique, semble se 
courber k sop ei^lrémité nord* ouest cpmm^ 
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pour resserrer |es deux entrées au golfe ; 
qui sont à ses eôles^. Ce cap Saiiit - Antoine 
s'aVânçant en bec du côté de Fisthme rocheuse 
du Yiîfcatalan > foçme Teutrëe xl'ouest , qui 
n'a guère dans cette partie qu'une -cinquan- 
taine de lieues dé large ; tandis que le nord 
de nie se bombant dans sa c^i^bure forme , 
^Vec la pointe saillante de la Floride orien- 
tale, l'autre entrée un peu plus éHroite;' c'est 
tlan?^ cette partie au nord en face de la Floride 
orientate ou est située la ville de la Havane , 
capitale de l'île. - 

Cette ville qu'on dit J)euplée de pltis d^^h- 
viron quarante mille amés, est l'en trepôt des 
relations de l'Espagne avec le Mexique, et 
le centre de ses forces de terre et de mer. Son 
oommerce est 'très-considérable-, puisqu*il a 
pour objet non seulement de fournir aux be- 
soins de la ville et de l'intérieur de Me , mais 
encore à cçlle du Mexique, et d'en exporter 
ses riches métaux. La Havane approvisionne 
«nmême temps les deux Florides de.dénrées 
coloniales et de quelques-unes de celles de 
l'Europe; elle approvisionnait également là 
Louisiane. Les malheurs de>Saint-ï)oâiingue 
jetlent dans cette ville et dans l'intérieHF de 
J'île une grande partie de cf s ! in^orlonés 
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colons ; un grand nomlnre s^ livrent au com- 
nierce, et avec un tel succès» que le peuple 
espagnol les jalouse , et harcelle souvent 
son gouvernement de requête pour k leur 
interdire. 

Le gouvernement éa>ute ces plaintes, 
mais a le bon esprit de mollir dans les inter- 
dictions qu'il a par coqdescendance pronon^ 
eéés contre les Français. Les commercans sont » 
dans toUâ les pajs du monde > les agens de la 
circulation des denrées de Teistérieur et de 
rintérieur ; la rivalité de ces agens amène 
une concurreiM^ toujours favorable aux ache- 
teurs. En accélérant les opérations , ils don- 
nent aux propriétsâres le moyen de vepAr^ 
flw yit^ et à meilleur prix. Les agens de 
commerce sont donc utiles ^ de quelque pajs 
qu'ils §oi;ent. Cependant on m'a assuré que ^ 
dans qudqpes cantons éloignés de l'île , les 
eommerç^tfis français avaient été prohibés. 
On juge combien il est surtout important 
d'avoir pour administrateurs dans les colonies 
des hommes éclairés et probes ; leurs erreu rs 
ou leupscoi^uptions arrêtent ou même étouf- 
fent of(» établisaemens naissans, c'est ce que 
<&os cekmies ont trop éprouvé et encore plus 
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Les Français réfugiés de St^^^otmogf né > 
dont les talens se sont rendus k plus ntikfe 
àl'ile de Cuba /ce sont ceuii^ qui se lÎTren» à 
Fa^culture : réduits à être économes des 
habitations ^paguoles , ils y ont créé un 
grand nombre de sucrerie^ et ont enseigné 
Tart de fabriquer les sucres $ plusieurs sont 
devenus fabn^cans pour leur compte^ Lies bé* 
néfices immenses que cette colonie retire déjà 
de ces étahlissemens encourageront sans doute 
ce gouf ernement à favoriser plus particulier 
rement ceux qui se livrent à ee genre de eui^ 
fcurefet si FËspagne voulait^ non pa» eoin^ 
mander 9 mais seulement laisser faire ^ ses<{0* 
Ipdies pourraiefU approv|%onner de socte et 
de.caié le monde entier^ etlaiaîilë île dé 
Cuba remplisait un^ partie de ce fai;t» 

L'Espagne avâût oependai:^éo|le bon espnt 
de peupler s^ colonies, €Jl sortotttVile à» 
Cuba y de petits babitans^c'^t-àhdire d'Ës^ 
pagnols européen» saBs mojen, à qui dlè 
doonait des terres jpeUr les eultiTer 4e leut*^ 
propres mains^Ëlle fondait > de dette manière; 
aes colonies méridionales sur do meilleurs 
élémens que toutes Jbs aotres^'âlâJôlis ; mais S 
fallait plus encourager les travaux de ces pe* 
tits babitans, leuir ouvrir des débouchés poui" 
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leurs denriées^ et les niettre à l'abri des vexor 
tiOQS, des monopoles de gens.en place , et 
l'Esp^^oe. aurait aujourd'hui les plus riches 
^t les plus puissantes colooi^ de Tunivers ; 
^t pouTi ne l'avoir, pas. lait^ ses colons sont 
tombés, dam la plus déplorable apathie ; ils se 
.çooteqtent chétivement de ce^que le sol leur 
i^ue^ ueiout xi^n produire de plus nipoui* 
0ù± ni pour l'Etat. . - 

i, Nous voilà donc arrivés à l'extrémité de l'île 
4e. Cuba, àj'entrée du golfe du Mexique* 
Que d'idées ces lieux me rappdlent! C'est de 
c^tteî]fi ^.la plus occidentale de toutes^ lapins 
rgpprochéàdu. continent, qui ferme le golfe 
de manière À ea ^(re cppimie la clerj c'est 
d*elle-d^<ïù FetnanderdeCord^^ue alla décou- 
vrir la péo^suW du Yt^catan /et bientôt fut 
>liivi de Grijalvarqùi, entraîné par les'cÀu- 
tUiSy.s^aiiança dav^tage dans le golfe, et 
découvrit^ plus^ au nord , des terres mieux 
9tvosém, :plusi fécondes^ et ricfies surtout en 
préciejjx métaux ,.objets de leurs recherches. 
C'est du nprdte^t de celte même.ile , que par- 
tit Gortez, enflammé à là vue de tant d'or 
qu'avaient apporté, ses précurseurs^ animé 
plus qu'eux de Ja passion de. la gloire , plus 
capable de former de vastes projets , de les 



Digitized by VjOOÇlC 



( S6Z ) 
exécuter; c*e&t de là iju'avec quelques cen-^ 
laines de valeureux soldats^ il alla au foiid 
de ce même golfe commencer ses Conquêtes^ 
K^rer tant de combats , disperser des armée^ 
si nombreuses, renverser enûti le trôtfef de 
Montézumay faire de ce puissant empire une 
simple province de la monarchie espagnole , 
et ajouta à des faits comparables à ceux des 
temps fabuleux, des trésors qui firent honte 
à ceux de la féerie. C'est sur les terres bai- 
gnées des eaux de ce même golfe , où d'au* 
très aventuriers exaltés par les merveilles de 
Gortez et des Pizares errèrent long-temps , 
les uns pour trouver ce Dorado où jusqu^aux 
montagnes devaient être d'or massif, les au- 
tres pouri>oire à cette fontaine de Jouvence 
qui rendait aux vieillards la vigueur et les at- 
traits de Tardente jeunesse. 

Les vents alizés nous avaient dirigés heu- 
reusement depuis notre départ de la Martin 
nique; ce sont eux qui régnent dans tout« 
cette longue chaîne de Tarchipel des Isles , 
depuis la terre ferme vers la Guiane jusqu'à 
la péninsule de la Floride ocientale. Leur 
constance rend, dans cette direction^ la na« 
yigation prompte sur les plus belles mers du 
monde; mais elle devient lente et pénible 



Digitized by VjOOÇlC 



(304) 
quand il faut rey^çir; et si le trdfet est long ^ 
on a plus jtot fait degaguer lesi}^ <Je Bahama^ 
de s'élever au nord jusqu'aux. yent$ variablesl^ 
pour revenir pr^dre les venl^ alizés au<ie$tufi( 
du lieu de j$a defiûuation. / 



. ! 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XXV. 

^uite des ôbseruaiions sur te ^Tfe du Mexi-^ 
que. Arrivée près de r^mbouehurt dd 
Mississipi. Vinaltention du Capitaine 
fait manquer ta passe. Malheurs qui en 
sont la suite. Vents devenus contraires. 
Famine. Danger. ^ " 



Li ES yents ûàaé» bous quUtèrefttà Teiitiiét 
dtt g^e du Mexique. Ce golfe ^ entouré, au 
sud-ouest, des terres mouti^jieuses du Yucat 
lao et du Mexique; au nord ; du profond cou* 
tinent couvert d'immenses forêts, let arrosé 
de tant de fleuves ; à Test, fermé par la pres« 
qu'île ^ngée de k Floride orientale; et au 
aud par la longue île de Cuba , qui, cotnme 
exprès, obstrue son entrée ; ce golfe éprouva 
donc les impulsions des vents de ces difie^ 
rens sites de terre : dans leur choc ils ariiê- 
lent les vents réguliers des alizés ; aussi les 
calmes entremékotils très-fréqueauncot Ifi 
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vents variables de ce golfe : c'est ce que 
BOUS éprouvâmes. En avançant, nous nous 
aperçûmes bientôt combien il est poisson- 
neux; nous rencontrions continuelleiHent de 
grandes bandes chasseuses de marsouins , de 
«pli^airesre.qiiins.poursui^'ant leur proie, de vi- 
y^ç dçrades dont nous bar ponnames plusieurs, 
et que nous fêlâmes grandement : la chair en 
çst excellente; Depuis le cap St^ Antoine nous 
dirigeons notre xoute tout-à-fait au nord, et 
nous n'avions pas deux cents lieues pour at- 
teindre Tembouchure du Mississipi, c'était 
peu après avoir parcouru tapt d'étendue de 
mers; et., malgTé quelque calme, nous mar- 
châmes assez hiea : le troÎMëme jour nous 
n'en étions pas à quarante lieues, lorsque 
nous commençâmes à découvrir dans le loin« 
tain de ces grands arbres que le Mississipi ar<^ 
rache tout entiers avec leurs spacieuses ra- 
cines qu'il charie dans son cours , pour les 
pousser sur la mer où ib deviennent long-»- 
temps le jouet des flots, jusqu'à ce que quet 
que tempête les jette sur un rivage et les 
encombre pour toujours de vase et de sa- 
ble. Nous saluâmes avec alégresse ces avant'' 
coureurs du Mississipi, que nous rencon- 
u4ons plus fréquemment à mesure que nous 
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ivâûCioûs; rapproche des attérages se iremar- 
qùe par le changement de couleur des éâùi 
de la mer ; elles ne sont plus diaphanes^ et 
pures. La couleur nébuleuse qu'pUés prennent 
«st due aux immondices immenses que rou- 
lent tant de rivières qui se déchargent dans 
Ce golfe , et particulièrement le Missiissipi. La 
sonde ne tarde pas à donner uhfe tei*re iioi- 
râlre entremêlée de coquillages triturés ; il 
faut alors voguer avec circonspection ; l'em- 
bouchure du fleuve est accompagnée de terres 
basses et nojées qui s'avancent dans la mer en 
espèce dp patte d'oie, et il faut être très-près 
pour les reconnaître. 

Nous reconnûmes à ces divers indices que 
nous ne pouvions être éloignés de la passe ; 
et, selon le calcul de nos marins, nous devions 
entrer dans ce fleuve avant la fin du jour, et 
même de bonne heure. Déjà nous faisions 
nos dispositions pour descendre à terré et 
Tisiter ses bords et les habitans ; rious avions 
besoin de nous approvisionner de Vivtes pour 
remonter jusqu'à la ville de la nouvelle Or- 
léans : tout était presque consommé, et nous 
arrivions à peu près juste pour ne pas man- 
quer. 

Les contours du golfe ont des courans très- 

y a 
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rapides opérés par des reiwous et par le gra&d 
nombre de fleuves et de rivières qui s'y jetteot| 
ils ont leur direction à Toiiest du coté des îlet 
de la Chandeleur, et à Test depuis le Missish 
sipi du côté de la baie de St-Bertiard : il9 
sont si rapides dans ces derniers parages , que 
les marins, pour les éviter, vont toujours 
prendre la latitude de l'entrée du fleuve à la 
droite, c*çst-à-dire plus à Test : c'est aussi cq 
que nous fîmes, . 

A midi on prit hauteur : npus nous trou-r 
vâmes, à notre grand étonnementj plus au 
nord de dix à dou^e lieues que l'etP^boucfauro 
du fleuve. Les marins amé^îç^dn^ sont moîo^ 
habiles offîciers que bons matelots , et il £»Uait; 
qu'ils eussent bien peu fait aUention amc ooa^ 
rans, bien peu soigné le^r Jfilkt pour étno^ 
tombé en l'espace de vifigtrqu^tre beuresdans 
une erreur d'environ un demi^legré en kii^ 
tude. J'avais plusieurs fois observé Içur inaiH 
iion à cet égard, souveat pendant la nuit ^9 
les avais vu. restés cpqcbés laissant le quaitl 
aux simples matelots^ Il npus fallut doue n^ 
venir spr nos pas afin de (éprendre notre bt« 
titude^ puis courir à l'ouest pour reaconfaaer 
les terres avancées du fleuve ; mais un £ar% 
vem d'onest iioys repoussa' tautie reste dur 
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jéor^ et \k ûm% soivante nous courâfne^ de* 
bordées ; le lendemaiû le temps brumeux né 
permit pas de prendre hauteur ^ et le Teat 
sud-^uest continua à nous éloigner. Dans 
quelle désolation nous devions alors nonA 
trouver après avoir été si près d'abordet là 
terre i cependant il nous restait Tespcni^ que 
ce vent changeant d'un moment à TaUtre i 
nous donnerait le moyen de regagner eu peu 
dTheures ce que nou» avions perdu : il tf om^ 
pa notre espoir, il continua et nous poussa de 
plus en plus an nord ^ où nous aperçâmes à 
mitre gauche une petite tle que m)us jugéà^ 
mes être Vile au Bteionj d'autres plus lo#^ 
gneSf assez boisée», que nous reconnâmeé 
pour les iles de là Chandeleur , et les lou'^ 
géant d'a<$se2 près, nous découvrîiliès sacces^' 
sivement Xîh auoB Vémeaux^ ainsi nommée 
pftrce qu'il y a nn assez bon ancrage ; puis 
Y île à Corne èl Xile dauphin , habitées , au« 
trefois par les Français qui fondèrent la co^ 
kmie de la Louisiane. Le vent s'augmentant 
m>as obligea de prolonger notre route au-» 
delà de la Mobile , le long de la câte de Pén^ 
sacole, de Ttle Sainte-Rose» et nous poussa ' 
jusqu'au cap Saint Blaire. 
Notre situation devenait de plus en- plus 
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«Darmante ; le vent y plus violent et plâs au sud^ 
nous rapprochait , malgré nos efforts , d'un 
rivage aride couvert de sable blanc, où nous 
ne voyions que de distance en distance des 
bouquets , de petits arbres , et nous savions 
que près du çap Saint-Blaire des bancs de 
sables rendent ces parages extrêmement dan- 
gereux. Cependant le vent faiblit un peu , 
et se rapprocha du sud à l'est; nous en pro- 
fitâmes pour regagner le large et courir sud-^ 
ouest Nous revînmes donc s,i^v nos pas , mais 
plus au large » et reprîmes la latitude de V-em- 
bouchure du fleuve ; mais, avant que nous^ 
eus$ions approché ses attérages , te vent re* 
tourna encore à l'ouest, puis presque au sud^^ 
et nous enfpnça de nouveau près des mêmes 
iles de la Chandeleur que nous avions déjà 
côtoyées. L'air morne de nos officiers et de 
1103 matelots nou^ disait combien notre situa- 
tion devenait inquiétante, et que de nouveaux 
dangers , que peut-être nous ne serions plus 
9ssez heureux pour s^monter , nous atten- 
daient Nos vivres étaient épuisés : ces temps 
de calamité , pendant lesquels on aurait dA 
les économiser plus soigneusement , étaient 
ceux où on les prodiguait davantage. 
^'aT'matetir qui m'avait paru d'abord w^ 
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homme résolu , qoi m'a¥^'bekim>ilp pfl^ 
y de ses voyages maritimes, de ses pérïlleuses 
entreprises, se montra le plus abaittt ; il crai'^ 
gnaitles dangers dont, coanme nous, il pétait 
menacé; mais il ne voyait pas ideinc de ses 
matelots causer en particulier , qu'il suppo-v 
sait des codnplots pour Iç ^eter, et nous aussi ^ 
dans la mer ; je me moquaisde ses transes. Nous 
étions cinq passagers français , dont deuxi 
, étaient militaires, tous bien armés; c'était 
bien plus qu'il n'en fallait pour nous défendre 
contre sept à huit matelots,. et même le dpU-. 
ble, s'ils y avaient été. Ces terreurs pusilla^ 
nimes furent cause qu'il laissa ^^ la discrétion 
des matelots les vivres, et,, ce qui élait plus 
dangereux, les liqueurs. Ces gens-4à , toujours 
plus occupés du ipoment présent que du len-» 
demain, eurent bientôt consommé leur por-^ 
tjon de vivres, la notre et notre ?^u,; nou5 
nous trouvâmes bientôt dénués de tout. Dans 
ces circonstances j'engageai ^armateur à faire 
relâcher k l'île des Vaisseaux, où les cartes 
nous indiquaient un facile aitérage et un an-^ 
çrage d'autant plus sûr qu'il ^st en dedans du 
canal, du côté de File qui regarde la terre; 
ye lui observais que si cette ile n'était pas ba^ 
bitéejL «ous y ti^ouyeiioiiç Wos doutç de$ co^ 
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^Mf et ckt^MèutEiy. ott da moins sur 1» lies 
yobifies^ paHkuIièreDient sur Tik Dauphina 
oà autreéià^isdes Firaaçais avaicat fondé ane' 
tille ; qu'ainsi nous serions à portée de tirer 
en contioeiît toi^in , par la rivière de là Mo-* 
bile, des^ei^um'^ et que nous refiiettrions eu 
mer sous u à vent laivorable!. Il goûta d'abord 
Aies observations, mais le rent mollissant le fil 
chaîner; et comme ce veAt redevint tont-à- 
<roop plus violent, que les courans nous maî- 
trisaient , je lui fis sentir la néce^ssité d'abor^ 
der du moin^ à Pensacole, liabitée , où noust 
trouverions sui^emeùt un pilote pour nous 
itttroduire; les passagers lui parlèrent du ton 
le plus impératif dans ce sens : le .capitaine, à 
la faute duquel nous devions nos malheurs , 
se rangea du même avis ; il fut donc décidé 
que nous irions à Pensacole, où dans quelques 
heures, nous nous fiattions d'entrer. Cette ré^ 
solution répandit Tallégresse , ranima le cou- 
rage des matelots ; nous oubliâmes alors 
nos souffrances et nos dangers, tant l'espé- 
rance est puissante sur les hommes. Nous nous 
disions : Si le vent dure , dans peu d'heures 
nous serons à Pensacole ; s'il change , c'est 
qu'il nous sera favorable, alors nous retour- 
nerons au Mississipi dont nous n'étions pa^ 
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à quarante lieues : dans ce$ deux suppositioii» 
nous ne devions plus craindte de rester ea 
mer au-delà de vingt-quatre heures; Sur ce» 
entrefaites nous découvrîmes un navire en 
arrière de nous ; il suivait notre route : d'a- 
bord il nous donna quelque inquiétude dan» 
la crainte que ce ne fût un corsaire, mai» 
nous eûmes bientôt reconnu que c'était une 
goélette espagpole qui revenait de la Havane. 
Arrivée plus tard que nous versTembouchure 
du Mississipi , et contrariée aussi parles vents, 
elle avait été obligée de se diriger vers Pen- 
sacole. Nous lui demandâmes des vivres; il 
lui en restait peu , elle les partagea généreu- 
sement: nous éprouvions alors toutes les hor* 
reurs de la faim ; avec de l'économie , ils nous 
auraient suffi pour nous mener loin. Nous 
marchâmes de concert pour entrer à Pensa- 
cole : nous serrions la terre , afin de ne pas 
échapper son entrée si étroite que nous ne 
pûmes la découvrir à notre premier passage ; 
nous fûmes encore assez malheureux cette 
fois pour la dépasser sans pouvoir la recoo- 
naitre , malgré notre surveillance à l'observer. 
L'île de Sainte-Rose , qui est à l'entrée de 
cette baie , se prolonge tellement à l'ouest, sur 
le continent, qu'en dehors cette île se confond. 
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â la Tue avec le contiDen t même. Les Espagnols 
aaraient donc dû élever à la tête de cette île 
un phare ou fort pour avertir les navigateurs; 
mais leur malheureuse politique , si funeste 
à eux-mêmes, de cacher leurs colonies, 
d'en faire des solitudes, était contraire à ce 
soin. 
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CHAPITRE XXVI. 

Nouvelle détresse. L^ Auteur ^t deux passer 
gers débarquent sur V île désole de Sainte^ 
Rose, Description de cette île. 



JVous ne reconnûmes véritablement que 
pous avions dépassé Pensacole , que le lende- 
main matin où le jour nous montra les sables 
arides de Tautre extrémité de Ste.-Rose. Le 
j^^entde sud-ouest redevenant de plus en plus 
impétueux , nous rapprocha bien plus que la 
première fois de ces régions sablonneuses- 
couvertes de lames écumantes, et nous allâmes 
^ncorç à la vue du cap sinistre de Saint Blair ; 
une demi-lteure de vent de plus , et nous étions 
fi la CQte : il se tourna un peu à Test ; nous 
revirâmes de bord pour revenir à Pensacole : 
Içs vents fléchissaient, touroaieut et n'étaient 
pas favorables pour entrer, quand même nous 
aurions été vis-^-vis la baie ; nous restâmes 
jiinsi encore deux joqrs à louvoyer \e long 
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de ces dangereux parages. Au milieu de ces 
angoisses , nous éprouvions toutes les horretii*5 
fie la faim et de la soif : nous avions depuis 
plusieurs jours été réduits chacun à deux 
verres d*eau, un demi-biscuit ; nos petites 
provisions particulières étaient toutes cott-« 
nommées. Nous achetâmes d'un matelot des 
amandes et des cocos». Ce gros fruit, dont la 
chair grossière mâchée prend le goût de noi- 
sette , est très-nourrissaut; j'en mangeais de 
monient à autre des morceaux que je mâchais 
jusqu'à les réduire en lait, afin de fes rendre 
plus digestifs pour un estomac affaiUi par 
tant de diète : nous avions ^us de rum que 
d'eau , et nous en usions à discrétion ; j'éft 
mettais de temps à autre dans la bouche pou^ 
éteindre la soif et diminuer la faâm. Je demeu* 
rais presque toujours couché, afin de moins 
évaporer , et par conséquent de moins pro- 
voquer ces besoins ardens de soif et de faîrtf. 
Avec ce genre étrange de vie , mes besoins 
o'éiaient plus aussi tourmentans; ils étaient 
plus faibles : je m'assoupissais fréquemment ; 
enfin , j'étais arrivé à un tel point, que je sa- 
crifiai pendant plusieurs jours, sans effort , 
mon biscuit et une partie de mon eau à des 
;|)ersoDnes plus faibfes. Cependant ces dcr- 
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ÊiihtêB proTisions alkient ^es^mémes être 
épuisées : il n'y avoit pas pour trois jours de 
biscuit qu'on avait compté et enferttié y et qui 
se partageait publiquement sur le pont. La 
goélette espagnole qui tenait moins le vent 
que nous , était hien plus au large ; d^ailleurs 
elle nous avait dbuné tout ce qu'elle pouvait; 
«n nous recommandant la plus sévère éeoao^- 
saie : la vue de l'affreuse situation où nous 
allions tous nous trouver , ranima toute moâ 
énergie ; je représentai aux passagars et à 
l'armateur qu^îl fidiait dans l'instant se d^ai^ 
Msser des bouches inutiles , et les mettre à 
terre sur cette ile de Ste.-Rose ; que là > peut- 
être f on y trouverait des ressources. Nos cat^ 
tes nous annonçaient qu'il y avait un fort 4 
la tête de File , à l'entrée de la rade : Si oe fort 
existe 9 leur disais*- je ^^ nous pourrons y trou^ 
wer quelques provisions , nous pouirdns en 
envoyer cberoher à Pensacole; s'il n'existé 
pas , il y en a au moins un en face pour gar-^ 
der l'entrée de la baie. Nous aHumerons des 
feux, nous ferons des signaux de détresse : de 
cette manière) nous aurons des «ecotïrs pont 
nous et pour l'écfuipage. ' ' ' 

Xi'armatrar répondit qu'y, ne pou vsfit quitter 
•on navire; qpe son dcivrâr ^it d^ rester 
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et d'jr périr s'il le fallait ; les autres passagéi^ 
dirent qu'ils Paient de moQ avis, et ils pro^ 
posèrent de tirer au sort ceux qu'on mettrait 
à terre sur Tile. Je répliquai que, quoique 
plus âgé que plusieurs d'entre eux, je vou- 
lais, sans attendre le sort, être du nombre de 
ceux qui iraient sur Tiie, et même seul si 
personne^ ne voulait m'y accompagner : deux 
acceptèrent de s'embarquer avec moi; l'ua 
»e nommait Dauvin, ancien habitant de Tlsle-^ 
de-France où il avait été ferblantier, et de- 
«renu depuis offîcier oùlitaire pendant la re* 
volution ; l'autre était un jeune homme de 
Marseille, intéressant, nommé Paul, qui avait 
fait les campagnes de l'Egypte : on mit en 
hâte le canot à la n^r; deux matelots nous 
accompagnèrent pour ramener le canot, après 
nous avoir déposés. Nous ne fûmes pas une 
demi-heure pour atteindre la rive où la lame 
était encore si forte, qu'en débarquant, le 
canot s'emplit à moitié. Mon arrivée à terte me 
li'endit l'espérance et la vigueur; nous nous 
écartâmes un peu : remarcjiuant quelques enr 
droits Jb(9Sv^,huniides,. nouiS les fouillâmes 
précipitamment avec les mj^inà: J'eau vint, elle 
se trouva douce j nous nous en fimesféte^et 
emplîmes, dejqx,dame>'je9q9e9.p0ur le navire^ 
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Nous renvoyâmes alors le canot , nous avions 
de l'eau ^ chacun de nous avait deux biscuits f 
et nous étions assurés de pêcher des crabes 
tant que nous €in aurions besoin ; ^insi 
nous cheminantes à l'ouest pour gagner le 
fort; dont nous nous estimions êti:e à trois ou 
quatre lieues : l'île ajant dçjlAPgueur envi- 
ron sept lieues, nous présumons avoir dé-' 
barque à sa moitié. Dans notre marche noua 
considérâmes attentivement si nous y trouve- 
rions des indicés qu'elle fut habitée^ ou dq 
moins s'il y avait à chasser des animaux bons 
à manger. Nous regagnâmes surtout la rive 
du côté de }a terre, afin de connaître sa dis-^ 
tance continent ; nous vîmes que le canal qui 
nous en séparait n'avait guère qu'une demi- 
lieue de large; un peu plus^ un peu moins 
dans diiFérens endroits : ce n'est partout qu'un 
sable fin ^ blanc comme neige , éblouissant, fa,** 
tigant extrêmement la vue, et réfléchissant un 
soleil ardent qui nous eût bientôt brûlé I4 
figure , gercé les lèvres et la peau. Ce sable 
amoncelé en monticules inégales, les plus 
hautes de vingt à vingt-rcinq pieds, et extrê- 
mement mouvant, rendait notre marche 4^ 
plus pénibles dans l'exténuement ou. nous 
étions ; le sol est si bas en beaucoup de places / 
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que nbtis k trouvâmes couvert de coquillages 
maritîiâes > ce qui nous prouva que les grosses 
mers traversent tout-à-fait l'tte dans ces lieux. 
Survies monticules mêmes nous rencontrions 
de ces coquillages ; il faut donc que la mer^ 
dans les grandes tempêtes , élève «es lames 
jusqu'à ces hauteurs ; car on sait que les ma- 
rées ne montfltit guère dans ces parages à 
plus d'un pied ou deux. 

Je ne concevais pas d'abord comment cette 
âe-qui n'est, à proprement parler, qu'nnbanc 
de sable, si peu élevée, si étroite, pouvait 
«voir^ partout où nous fouillions les lieux 
frais ^ de Feau douce. C'est que les eaux plti- 
viatiles tombant sur ces sables fins, se filtrent 
doucement à travers, jusqu a ce qu'elles ren- 
contrent Teau de la mer , au dessus de la- 
qitelte eHcs restent ^ns se mêler, étant plus 
Ûgères ; «en effet ^ lorsque nous tarissions 
ees petits trous t|ue nous avions faits, ou que 
nous les creusions trop profondément, l'eau 
devenait aussitôt saumâtre. 

Du rivage nord de l'He, nous déconvrîmes 
la terre continentale, qui nous parut inen 
boisée et éloignée d'environ une lieue. Elle 
présente un lon^ et magnifique rideau que 
Mou^ pr^iions plaisir à admirer. Le rivage, 

extrêmement 
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exlrêmettieht plat , fotmantpa^ înte^valte de 
petits lacs herbetii, où il tïj avait que quel- 
ques poiioes d^eau , nous offrait beaucoup 
de ôrabes à prendre ; mais inhabiles dans Tirt 
de les pêcher, elles nous déchiraient boïri- 
blemcnt les mains. Dès qu'elles ne pouvaient 
se sauver ou s^enfoncer dans la vase, elle» 
se mettaient en état de combat, s^acculaient 
dans la terre pdttr he présenter que la tête. 
Couvertes de leurs pinces menaçantes et 
mobiles, qu'elles manient avec non moins 
d'adresse que Thabile bretteur qui {^re bu 
porte des coups, nous nous armâmes à notre 
tour de nos couteaux > et nous réussîmes à 
€n pêcher assez pour notre soirée» 

Pendant que nous parcourions ces petits 
lacs , tout-à-coup quelque chose s'agite vio- 
lemment près de nous et s^élance avîec impé- 
tuosité dans la mer. C'était un énorme cro- 
xodillCj au moins de 12 à i5 pieds de long*^ 
qui, réveillé par le bruit que nous faisions^ 
eut sans doute autant de peur qu'il lions en 
fit ; il resta dans la mer , à 5o ou 4o f^s, la tété 
hors de l'eau , nous regardant tranquillement 
Dauvin lui tira deux coups de fssil, le second 
seul le fy, disparaître. Nous ne faisions pas 
beaucoup de chemin/ occupés à pécher et 
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ip#lljlfi^ -traces d'uaçfi$pëce4l^ quadrupèdes, 
l|W fH}m ^im€|» pour ceUei» de chèFres, et 
Âfi§^ 4epm» «pus {sùmes être çeU^s du che- 
lÉMâttU^ ;fiif Qus tm reoiarquâ^es d'aires que 
•Atts jtigioàmtss.éli^ d'oiuvs» d'autres que oaus 
iMipçf^mô^a^ étffç ceUes de Mff^e^i ce c^ 
jÊDâis àiHpnMsi dav^HHafie , c^ fut de l0i^<ii^ 
«ratoéesiyai Dnus fi^ureet ^e -peUe^-fk §km 
jucspeus* 

, (>i^letnouvmt 4t^HiMi <ePt^^Qde|if^^ , 
«l m'y laieit lopie çà «^ là dês.g;0oi^e$ ^ négé- 
âamc iiahraçm* Les pliis i^auds /étai«pt 4f» 
jns^aolier3.à;g^aodes fleoi^^ ditot le j^^is^*- 
*iiti|oii90uns des sHesrbgaat humides; autour 
^y /iwioQQ^isai^ au notii des lauriess-cinertr 
-^MUeittiAieeapèee de 4au«iQr à grandes feuiUes, 
*4esichânfis iverts d'une isi pietîte espèce, qu'où 
^ptmirwk en Icuwer des ebai^miUes et des cou* 
;MKts^ Jes btaoches flprtUeuses horizontales 
mt «Mikifiliafit et se creusant enire ell^, Jes 
^etiiUes^:off aies , petites , ett le bois d'une du* 
j««èiektir|H)rdiiïiaire; ifiiUeaif^ je trouvais des 
«ttbmseaux d'auibépine iisévoUer ^ fws^ilas 
âm^aniiés^ auK feuilles peu incisas , m» 
^uitsigi^s et i^lMileui:» d'un îr<mge pâle^ 
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d^an goài parfumé. Je rencontrais par-ci par- 
là tle petite pi^ç à trois foliç)\es et chétifs, e^ 
.yjpie j^yliqe espèce d'arbrisseau yfert au feuilla^ 
étroit et linéaire, qui exh^lfit un odeur de 

rhub^v^^Cj i^ «^ *'^i Va^ ^^.9P^P*^? ailleurs, 
je c'en qQonab ni les fl/e.urp f}i ]e fryit. J*y ai 
rei^CQPtr^é ans^i quelques maf ropiers à fleurs 
^u^nes, p(ipiajlfi}^q,!dn tçuffes plutôt qu'ici 
^rjt>rp ^ ^différçptçs lignes, plusieurs espèces 
de vignes. 

^esp^lain^es herbacées étaient aussi peu va- 
riétés ; quçjgu.es espèces de petits joncs dans les 
ïjejuxnajirécaffeux; plusieurs genres de sou- 
cbetS4 sur les bauteurs^ quelques pieds isolés 
jle graipriinées et de lis^^ cpielques pa- 

Fillonacées : j'y ai trouvé aussi une espèce de 
mentbe qui m'a paru être la même que la nottre* 
Nous ayiops débarqué sur l'île yere le midi; ' 
et, à l'approche du soleil couebant , nous 
p'ayions pas fait plus d'une lie;ue et deçriie 
ou deux lieues de bonne j^oute. I^ous étions 
déjà ^ fj^ti^'ués que nous nous décidâmes 
à jious jagrré^e^ S9,V^ ^.^^Sr^'* P9^ çra^s et 
;niq\is jTfpqser; jusque-là nç^s n'{iyio,ns pris 
mi'yn ppu ^de rum avec du biscuit : j[e ^çnt^^ 
spr u|ie éminencjBpour ob^i;vpr â 

X 2 ' 
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Fîle; je crus apercevoir, de ce coté, de la 
fumée; je fis part de cette remarque à mes 
compagnons , et je leur proposai de marcher 
encore, dans Fespérance qu'avant la nuit nous 
trouverions le fort. Dauvin , plus grand et plus 
fort , était surtout le plus épuisé dlnanition , il 
ne put aller plus loin : nous nous empressâmes 
donc d'amasser du bois que nous coupions avec 
noscouteaux de chasse,et nous choisîmes, pour 
allumer notre feu, un vallon assez spacieux 
pour nous coucher autour, et assez enfoncé 
pour n'être pas aperçus de notre navire,, 
parce que nous étions conveôu de ne lui 
montrer des feux que lorsque nous aurions 
trouvé le fort. Notre cuisine de crabes fut 
bientôt faite'; nous les mettions griller dans 
le feu, et nous les trouvions fort bonnes; 
comme si j'avais eu perdu l'habitude de man- 
ger, mon appétit n'était pas vif. 

Après notre repas, nous nous disposâmes 
à dormiç*; chacun de nous choisit sur le sable, 
non loin du feu, la place qu'il crût la plus 
convenable ; mais nous étions loin de goûter 
un repos qui nous était si nécessaire pour être 
en état dé continuer notre route. Nous ne 
fûmes pas plus tôt couché que les maringoias 
nous assaillirent de toutes parts ; il fallut nous 
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lever et rester assis près du feu : nous pen- 
sâmes (Ju'en multipliant nos feux, et qu'en 
nous couchant dans les intervalles que nous 
aurions laissés entre eux, nous préviendrions 
ainsi les piqûres cuisantes de ces redoulables 
légions 4 nous ramassâm£s de nouveau du 
bois dans Tobscurité , nous allumâmes six à 
sept feux assez espacés, nous nous couchâmes 
entre eux, pendant quelques inslans nous 
fûmes tranquilles, et nous crûmes Têtre toute 
la nuit; mais bientôt les mariqgoins revinrent 
nous assaillir avec plus de fureur, comme 
pour nous punir d'avoir voulu leur échapper. 
Il fallut renoncer à dormir , et ils nous atta- 
quaient encore assis près du feu, 

Ne pouvant tenir , je pressai mes compa- 
gnons de reprendre notre marche : il fait frais , 
leur disais- je, et assez clair pour marcher; 
nous n'aurons pas à supporter les feux de ce 
soleil ardent répercutés par ce sable qui brûle 
nos pieds , et , durant lé jour où les marin- 
goins sont tranquillejs , nous nous reposerons à 
l'ombre de quelques touffes d'arbres.. Ils cé- 
dèrent âmes instances, et nous nousmîme^ 
en marche ; nous côtoyions la. mer , d'où nous 
voyions au loin le^ feux de notre navire, et 
nous nWpny pas marché une heure que 
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îious remarquâmes âéi pis d'hbmitfe^ :' cjtfeffé 
}ôiè ! ndui supposions que èè (fe vaîén l être cèWi 
<ïè quelqu'un d u (oti; qi/a^însî rf n'étaît p'a^ ëferf- 
gné : sans douée fa fumée que j'avàîàâ^èf^ùife 
en venait^ nous àyançâmes ÈÙixkài (dhlù'ù'êk 
avec àitètitïon lès mêmes iraces : èii idbî&àâ^clh 
quart' dé Beue, nous découvrons un grand féu 
àTIufné sur lé tord cté la mér; cétïë vue ^àih 
surprît. Qui pouvait Tâvoir àffûfeiéf Ce àé Rê- 
vaient pas êfré lès ffàrdés du fe)rt?Éfâient-ëè 
ciés créoles? Mais a propos âe quoi, qui ati- 
ràîf pu lés conduire siir cette pîàgé arî4e ? 
fï'étaièrit-cé pas pTutoi dés sauvages éd gfréVffe 
avec leà blancs; ée ces sauvages àfithrôpb- 
phages qui péul-étf é 0%t Mlûrtié cék féiii pdur 
tfoiiapèr îéâ lîâvîï'èïS qu'ils Vbiéût, Bkiiî Té^é- 
fàùdé dfe lès fôltè éciiôfaë^ il de tëé pittër? 
ftfbtis tiëuà Mêitihk c6afdsëiii€Ul part de bës 
rëâëxid'tiè, et hSni naiis éJiiôdS mÉiêà. 

îî ii'èst Jiltis iètÊps âë refléijllif , dfe^fe, H 
faui â^ir ; hduà àfofis dés àrnié^ ;pêpàv\iHk' 
lèîi; fâétibiis ^«èl^tieij b^lë^ de |duk, fet àvàrt- 
çori^ avec précàlu'tîôù ; fei ce sont dës éhhèMi^ 
M^teniiH^és au liéii â'M èlk sHhpvà. ïfîëds 
dvâàçâîrièô, et dbîi^ ne vèyibnS plé^ôhhè ad- 
tbnt^ d'd letit serâiènt-Ùs couchés ou càètiéà* 
îîièîôiii-nous? maîè îîè ne dôils ohï pa^ viià, ik ' 
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«é satent pAt^ ((tfe mmi sommw ici; H» n'Mtl 
éùnc pas c^ë motife poui' se cacher* Nim» 
avancions toujdùi^, et^W^âiieile]p«i*sissaîC; 
enfin arrivés à (|uel^e$î pè» dn-foii , nos haih 
ptêls , iïoxa cri<3^ cf uHe toi£ fenœ^ fuç 
^/Vi^.'^ à rimtdnl trois à quitté personûe» m 
lèvràl en véponâM* é^misj o'ea était eH'^ffitt, 
e'étaioM des habilaû» ét^ Penacote Frta^îf 
et Esf>agiio)s qnr noua fetHËrent amîcaleiicDBtot 
h maib. No«^ eûaciè^ bkMôt Ait de raccMtier 
nos'àtenlwes el mu^j^ttesêéy et euE bkmtât 
fdif tl6 hms p^iésientei^ d'amples: provniMa 
^^'^ts ataieùi toute» prétea. A^sis aut&av db 
ee ftii qui, pei> de miniiteis iminit, aouà 
lant inquiétés 9 liotfs ikius y tMuvàmto 
r^bôtidance de paki, de viaiMte, de poisser 
et d'^ûfs , et e'éCaâf à tfUi nomi serriratl. i^xm 
^se qiïe Tbonime ti^eat^ paa bon, et ^^pif k 
société ne le rend pia^iMirMin et ccHfnpadâsaa^b;! 
€éùst-ci ne nous f)nt y m ^% h sombre chnrié 
d'tsiià fe^ ; et^ ^s ^mt déjà oos^ aitiis , da ^ 
sôtti d'àutanft {^ ^^ue »qus aoBitteii pli|5 
malftein^^: • 

illetir tëûv 4s* nOtta facovM^nt ie haand 
qin le^^MiëriâHfl^^t ee sc^itiâfe liiNoige» ibn 
sfg^aiit dh -ft^l , dfM^nt^âs, avaiesl annobqé 
^ Peésaoele'^ ^^uie navérea «roîaaîeat^ daps 
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ces parages saos pouvoir entrer, par une 
contrariété de vents , dont depuis vingt ansi 
on n'av.ait pas d'exemples ; nous attendons , 
continuèrent-ils , lin parent, parti de la Ha- 
vane , malade y et que nous supposons être 
sur la goélette qui vous accompagne : nous 
sommes venus ici au-devant de lui pour le 
prendre sur une grande pirogue que nous' 
avons amenée 9 et laissée à Tàutre rivage du 
côté de la terre y pour abréger notre retour. 
Nous pourrons être ce soir ^ Pensacole , où 
nob?e parent malade trouvera au milieu de sa 
famille les soins et ce qui lui est nécessaire ; 
tandis que le malaise du navire /dont là ren- 
trée est incertaine ^ peMt se prolonger, et lu^ 
être extrêmemeat funesjt^ Notre gouverneur , 
présumant les besoins^ <Ces bàtimenssignalé^ 
depuis long'temps, a ordpnné de charger une 
grande chaloupe de vitres; elle va arriver ce 
matin de bonne hepre* Ainsi, sojez tranquille 
pour votre bâtiment Gette mênae chaloupe 
éprendra notre parente )à ^sfiio^ \i^i^ et nous 
ramènera ici , puis nous le pq^terons sur un 
brancard à Tautre rivage 4*çàinpus; le rame- 
^nerons à Pensacole, Vous prc^teres de notre 
pirogue assez graûde pour yows recevoir et 
vous conduire à la ville >o!a v^us vous jrepo- 
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serez en attendant Tentrée de votre bâtiment. 
Vous êtes encore , ajoutèrent-ils y à quatre 
lieues du fort. Cette route, sur un sable mou- 
vant, et pendant ces grandes chaleurs , vous 
aurait extrêmement fatigués , et vous n'auriez 
trouvé au fort que de très-médiocres secours, 
attendu qull n'est gardé que par quelques 
soldats, dont les provisions justes leur sont 
envoyées de Pensacole. 

Ces détails consolans, ces secours subits 
nous avaient ôté jusqu'à l'appétit , tant nous 
étions émus , tant nos cœurs avaient été pressés 
par l'affliction. An jour nous vîmes en effet 
la chaloupe arriver j^ porter successivement 
des vivres aux deux navires, et revenir à 
nous , amenant le malade en question. Nous 
sûmes avec quelle joie on reçut à notre bord 
ces nouvelles provisions, el? on y acquit l'as- 
surance que nous serions 'recueillis par la 
pirogue ou la chaloupe. 
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CHAt»ITRÊ Xltril. 

Départ de Vile de Sainte-Èose. Arrivée à 
Penaacole. Coup de yent qui détermine 
lAuieur à reiburner à Sainte^Èose pour 
se rembarquer. Autreà obsen^ations sur 
eette île. 



<^i[>u4 fie partîmes que far4 dae^ k i^fiaée. 
Ju9^'a ce nooment om péeha cte ces graïKleâ 
Imitres^eenitouméés ei ag^mérée^ipoégulièr 
reolfènt eu Uocs , dotil il se troove c)e grande 
baoés d«fns te e^mal entre l'tle et k^ tetre^ il 
étoit nuit t|ifaml o^u» fri*i:*ivÀi«(e$ à PeBscK:ole% 
Uo'tle céèKK qtii iiaii<9 a^ait raaienés ^ fraBçais^ 
exerçant l'état de bottlafii^et ^ et tenaot Bfie 
forl bonne auberge (il se nomoiait Zoi/i>)y 
nous logea ; et notre appétit revenant chez 
lui, à mesure que nous nous reposions, nous 
étonnait nous-mêmes. Les énormes pièces de 
viandes, dont on chargeait la table, disparais- 
saient aussitôt , et on ne nous Téconomisait 
pas ; car elle ne coûtait pas plus de trois soiis 
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k hvié, Uhda qfM le ^aiû €n «afeh è&6m 

Notre pifëUiiév sttitt ïë tèft^feAlftA rtWit*fl f*t 
tfàlfer i»é»e¥fcicf lé gô'u^^érnV^ur ipiî i'kiie^ 
i^ésàâ vif ëmétat aïi iêcit de if(» pëîfîés, |ù«îtfi 
tie ^i mMè {M^nsëit â Màs èlèîifiHii^f' nctt 
^a^pôt'b ; a rfoùà l'èùoirVelâ sèi dffpè^ éè 
éérfîeës <i6 fei rtfattiére la yH^ tt^dMé. 

Tiok \tiitté et pâiihteht édte que feS bc%ti- 
ttcns èiïsSeht pti entt'èr; tfH âùtfè , ^tfeh* ft 
coritfaîfic cgarrémène , s'était joint à ëMi fl 
était ch&rgë de iih^i p'ôiit U Lo^irlîsBiftè , 
le godvéïftietiieiit âyàbt doûûé (9ëi pë^itiS^iSÉs 
pàiticolièfès potir ëh lalis^i? èlilrèr ijta^ftjéie*- 
iiris. Sur le ^it âm^ nofre arîiîatêai* HVet u4 
autre passager, et deux nofà^èk)^ ptttfr cWi- 
duire léW canot ; K ièiiilts deVëilti g*rb^ pen- 
dant une trâférsëe de sept' à ftUit fieuëàf; lefiib 
fit cdnrir les plHs g^àùds dangers , é£ îb ài^ 
mëré^i au nionfiéiit Ou Ids tèinfis sôtkifiifièift 
encore dâvatilà^ë- Je Itfi iéftbigtrài VitëMÎêtft 
liia sarpcisè ; il disait Voulait petit avec ^Ôâ iià^ 
vite, lorsqu'il tegardaiit hdire débâriqtieibefft 
siir tine tërrfeinéotmaé côiome une tëmêrtté, 
éi il detbhail terfaérairè j non pas ed se ^fitàtft 
par une route que noui lui aViofis t^àjêé', 
înàis en eûinienant dvét lui déuk îditelorfe. I^ 
navire jtriVé de ces hoMmes tfouriiait liés p!e6 
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grands dangers , si. les vents que'nous enten- 
dions souffler continuaient à augmenter; et 
en effet la nuit fut terrible , et nous fûmes 
presque toujouj*s sur pied ; il ne restait 
à notre bord que deux matelots avec le 
capitaine et le lieutenant. Comment pour- 
raient-ils manœuvrer pendant cette nuit de 
tempête ? C'étaient des vents du sud-ouest qui 
pouvaient les jeter à la côte. Dans quelles 
anxiétés ne devaient pas se trouver les per- 
sonnes faibles, malades , que j'y avais laissées? 
Tourmenté par ces réflexions , je me décidai 
à profiter du canot pour retourner à bord 
y ramener les deux autres matelots, et j 
périr s'il le fallait. 

J'attendis le matin que la mer fût un peu 
calmée. Je profitai de ce temps pour faire 
préparer quelques provisions que je voulais 
emporter , particulièrement des" fruits , des 
xaisins et des figues en pleine maturité alors. 
, Je partis vers les onze heures du matin, j'ar- 
rivai d'assez bonne heure.au fort de l'île St^r- 
Rose , ce fort après lequel nous avions tant 
;Sodpiré. Il n'était gardé que par une douzaine 
de soldats , si n^al vêtus la plupart , qu'on \t& 
aurait plutôt, ^is pour des mendians qi^ 
des militaires en activité; et à la vérité. ils 
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étaient là pour la forme , ils n'y faisaient pas 
de service. Tout leur temps se passait à chas* 
ser, pêcher, ou cueillir, en se promenant, 
des raisins sauvages. Le fort était dans un 
tel état, que le service pouvait y être plus 
dangereux qu'utile ; tout construit de bois , 
il était pourri en lambeaux secs comme ama- 
dou, et la moindre étincelle pouvait Tem- 
braser. Maintenant , il est sans doute réparé p 
c'est-à-dire reconstruit à neuf. 

On découvrait en face, sur le continent, à 
moins d'une portée de canon, l'autre fort 
bâti en maçonnerie, bien plus considérable 
par son étendue et mieux gardé. L'air dé- 
labré de ces soldats n^empêcha pas qu'ils 
ne fussent de fort bonnes gens, qui se mon- 
trèrent pleins d'attentions , m'offrirent des 
crabes qu'ils venaient de pécher, et des rai- 
sins sauvages qu'ils venaient d'apporter , m'in- 
vitèrent à coucher dans leur dortoir où je 
serais garanti des moustiques. C'était une 
grande pièce élevée et en bois, bien close, 
où leurs lits étaient sur le plancher : ils là fer- 
maient soigneusement avant la nuit, c'est-à- 
dire avant le temps où ces insectes s^emparént 
des airs pour tourmenter tout ce qui respire. 
Je régalai à mon tour ces soldats de rum ; 
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?MH?^4e ï#i!#ViÇr, ^^l^qj^s instances ,gue je 

^ Ifluç.^fipaTVJ^ 4e$ Qouye^s xle po^ Jb^i- 

4p|'tle fH' Ai^us étipos , ^(iigue i':«ii^e ^y,^ 

me dirent qu'on le^ ayftit v^ lu^tor djq^^ai^ la 
JPfff^ .>«»*is q^e , pPV^fés so^iis ^e ypçtt, ils 
l«?l>y«fi»tf perdyç^ y^e ; q^i'^l ét^it %vop ^ 
flQlttr ,tfie g^tiice «jn rpuie ay,ec Jp ca^pt ^ 
cdtPJIff i'î^â .'^ue je ^aif of^é^c î»'ar>^T 

iè»\.^c ^en^eiï^ rtP.» je J^Pur/ #Ù5 arjciv^ 
«^>''>«»ieitte^e d^ww lieu qw'il5 w -^é^- 
^^rps^, où rtle ^lu? ,^ée^ et ^'ayw^^ 
^ gfpèce de xiftp^ jonie .^onmqrau^ ;ie ^pv-^ 
^é^dte me? reg^r^ plus pu Iqii^. Cfi^ ghr 
j^jrà}iQji^^'a,vaient;dé|;ermii)é ft. p|isser la^uit 
^ /{>rt. I^ lo^deioain noijs étians déjà .eo 
xpjite ^T.ant^le ^e^erdu spleil : 1^ toiletle e&t 
J^^ô^ fj^ quand /V» ^<ftS>?. !^"t ^^p: 
«ii^9§ i««i;iy4g!!^ 4>g§çz hoRue .heure ?u Ij;^ 



Digitized by 



Google 



(555 > 

J'QV9^ai$ mv ce riv^^e, extréiiicp[9e;ntlQVF'' 
0iepté^e Ja crajunte qnil fût f^rrivé des iqal- 
licurs^ «o*re bâtimwt L91 ype^e^^eye riv^ç 
^iMi^^^oâe t^ .w^ ç^ îe i*e(iQq^ij^# , 4f^^^i94^ 
t<3Md; le jU>Qg, de <ceç iiir)>«€^ jp^opslp^eii^ ^ hf 
mw i .dâitti^pwrm^ > ks ^uj^es eD$»^b}és ^ 
jp«tic; d4Utee^;$i jiQuytjBemenJ jet^^ çff'i}§ 
mmità eDi^or^ ^l^yi^ Iqp^s t;^^?^ .^t^<^§ 

^m le tjroftç. i »iMP les .pif^ièces grq^s$f 
i%piiite)^s «(MJtiié^^Maiept juj&qu'^ ^cf^t tireiitç 
.pieds ,4e longmwfêâ^ i^mP^ à j^ix p^ds^ 
idiamètre; jy jvoya^ aii^ ^ >pi^es de^tifti§ 
4)fWtrmes, «oié^^ .d^s l^jaipcfaes; dss (d^ri^ 
jie tftteikPJt , 4e iwûft^eaïi?: > ^Hji^^^Siks 0^^ 
dfmt m^90^ ilw9S>gwa ffjïfrflmwp- Celtp ?fqe , 
i^i^i^de.d^ dési^tî^r«Pie jrei]Q^{)^^4^^ 

^'aUiMs lettje ^^AjiU > ;prpQ»eiiant:!Pf^eis qf^^rdji 
MM{i]^f^ 8i«p,leilQiûA^iii,df la,inqr, et je for- 
jDs^W le pr^Qt ^e ^i je jîc ^écauvcais r^ea 
4'iqi Mi ^oir, cfee me rem^ar^Her Je ïende- 
^twim 4e i^qd ^m^i^ip ret d'aller jusqu'à Tau* 
.tçe extiréwité déifie , lorsque , à faide /ie f^fi 
luneWe,;je(d^Q9JiJ?WveÇftle? çenfio^^'lio»»» 
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comme- un poîot noir; il grossissait sensible^ 
ment> et bientôt je ne doutai plus que ce fjlit 
un de nos navires ; il arrivait avec assez boa 
vent; les matelots, presque aussi désireux que 
moi de savoir si c'était lui, ou du moins d'ap- 
prendre de ses nouvelles, eurent bientôt fait 
de remettre le canot à la mer. Nous forçâmes 
de rames , et dans peu nous reconnûmes que 
ce n'étaic pas le nôtre ; nous continuâmes à 
l'approcher ; le capitaine nous dit que notre 
bâtiment s'était beaucoup plus éloigné de, la 
côte que les autres , qu'ils l'avaient perdu de 
vue lorsqu'eux-mêmes n'étaient pas éloig^és 
du cap St.-BIaire, et qu'il était possible qu'il fût 
encore à une quarantaine de lieues ; qu'ainsi 
il n'y avait pas d'apparence que nous le revis- 
sions de la journée. Ces nouvelles m'assuraient 
qu'il n'avait pas fait côte , e t qu'il avait été assez 
heureux pour gagner le large ; mais j'étais 
toujours dans l'impatiente inquiétude de sa- 
voir s'il n^était rien arrivé aux personnes que 
j'allais rejoindre , et je craignais que quelques 
nouvelles bourrasques n'amenassent de nou- 
veaux dangers. Nous revînmes à terre plus 
tranquilles ; je passai le reste du jour à ohser^ 
ver plus soigneusement ce que j'avais seule- 
ment entrevu dans mon premier voyage. 

Le 
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Le seàp îepm jsiDguliètein^[it pkkir à exa- 
mip^ tt^ j^^pèce de crabe / de celle nommée 
iourlQutfiUy différepile des touplourous dont 
parlent les voyageurs et les naturalisa , car 
ils les dirent: rouges ou violettes, tan^^s que 
cçlles-rci sont blanches, si petites, qu'elles 
sont ; tout an plus larges d'un écu de si^t 
livres* Elles n'habitent poiot dans la mer , 
mais dans des trous iqu'elles se creusent près 
du rivage : leurs yeux noirs sont portés sur 
des espèces de tubes , s'alongeant et s'incli- 
nant comme les cornes des limaçons^ nïais 
plus courts; vivant à terre et plus exposées 
aux surprises de leurs ennemis que les autres, 
qui ont les eaux et la vase pour se cacher ; 
elles sont plus craintives , plus surveillantes , 
et ont été douées d'yeux à tubes , afinde*mieux 
voir à côté et derrière elles ; elles sont en 
même temps beaucoup plus élevées sur leurs 
jambes, comme pour mieux observer. Ar- 
mées , ainsi que les autres , de fortes pinces , 
elles s'en servent encore pour donner à leurs 
compagnes le signal de la retraite en les^frap- 
pant Tune contre l'autre , de manière à faire 
du bruit à peu près comme nos timides lapins 
qui sonnent l'alarme en frappant fortement la 
terre de leurs pied$ de derrière. Je les voyais 
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tnettre la tête à leurs trous ^ puis aloûger le^ 
tubes porteurs de leurs yeux, et ne sortie 
qu'après s'être assurées qu'elles n'avaient rien 
à craindre : leur petitesse fait qu'on les dé- 
daigne dans ce canton pour manger ; il y eii 
a tant de grosses ! Cependant les crabes tour- 
lourous passent pour être plus délicates et 
plus grasses. Les créoles des îles font de leur 
graisse et de leurs œufs une eispèce de saucé 
nommée taumalen^ qui , assaisonnée de ci-^ 
tron , de piment et d'autres idgrédiens , sert 
à manger la chair, qui est sèche et fade, 
comme on sait. Ils mêlent aussi ce taumalen 
avec la farine de manioc, et\h en font un meti» 
qu'ils aiment beaucoup, et le nomment ma'- 
toutou. 

La nuit fut délicieuse^ Je me couchai près 
du rivage, sur un monticule, pouir être plus 
à l'air. Enveloppé d'un drap et d'une légère 
couverture , je pus braver les attaques de» 
mouchetiques : je contemplais Ja mer ondu- 
leuse , scintillante de feux par des bandes 
de poissons agitaut sa suiface, et où se mê- 
lait le reflet dés cieux parsemés d'étoiles. En- 
traîné par ces divers tableaux , j'assdupissais 
mes chagrins : je dormis. Le soleil comment 
çait déjà à paraître lorsque je m''éveillai ; et 
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Torient y enflammé de ses feux entrecotipés de 
nuages confondait dans son lointain tous les 
objets. J'attendis patiemment que le soleil , 
quittant ITîorizon , me permît d'y fixer mes 
regards; à l'aide de ma longue Tue, je dé- 
couvris bien tôt deux voiles encore éloignées; 
l'espéranc^ n<yis anima ; nous nous bâtâmes 
de repousser à la mer notre canot et de nous 
y embarquer, confians dans un vent doux et 
dans un ciel sans nuage. Le premier de ces 
' navires que nous atteignîmes se trouva être 
le nôtre ; la joie avec laquelle on nous ac- 
cueillit de û loin ^ nous annonça que nous 
n'avions rien à craindre de sinistre. 

Je sus combien en effet l'absence des deux 
matelots avait exposé le navire. Plusieurs fois 
poussé près du rivage faute de pouvoir exé- 
cuter assez agilement les noAinœuvres, il sem- 
blait devoir se perdre dans les bancs qui l'eQ* 
tQuraient; d'autres fois ces vents tournoyant 
impétueusement, agitaient les voiles en diffé- 
renssens, le.pencbaient sur le côté sans es*^ 
poir qu'il pût se relever sur ces abîmes en- 
tr 'ouverts pour l'engloutir. Le capitaine, par 
ses cris et ses gémissemens , augmentait lui- 
même l'épouvante des malheureux passagers, 
qui étaient restés : après la tempête, leshor- 

T % 
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rétirs de la famine s'offrirent à t\i± une Itbi-^ 
sième fois sur les plages éloignées , où d'âth- 
très vents contraires et de notiveaUx out^ 
gans pouvaient encore les pous^r pluâ loiU; 
Alors cependant ils furent joints paft* le HttVi)^ 
négrier qui, lui-même dans la détteSse, p&t<* 
tagea généreusement ses vivre^^ , 

-Le vent, devenu favorable, continuait , et 
nous approcha de nouveau de renlrêe ^ë U 
We, d'où un pilote étant veftu nou^ joindre, 
nous fit enfin entrer le i4 aoàt , après ^epfc 
semaines depuis notre départ de la Martini-^ 
que , et environ nngt jours depuis le moment 
fatal où nous avions manqué notre enttée à 
rembouèbure du Mississipl. 

On compte de Tentrée de la balè à Pêns*^ 
cole trois lieues ; nous ne pûmes en appt^o* 
cher assez près J)our descendté à tttre té 
même jour. 



Fin dn premier Volume. 
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